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Partie One : Un Noël Coquin












































Chapitre One




C'EST MA DERNIÈRE AFFAIRE DE DIVORCE ! jura Eve. Jamais plus je ne me laisserais entraîner dans les problèmes de quelqu'un d'autre comme je l'ai fait ces derniers temps. Peut-être que je devrais faire de nouvelles cartes de visite disant : 'Eve Stevens, Avocate à la Cour, tout sauf les divorces'.  

En tant qu'avocate américaine exerçant au barreau de Paris, Eve avait aidé ses compatriotes pour toutes sortes de questions juridiques et pratiques. Elle avait été heureuse de fournir ce service pendant de nombreuses années. Puis un jour, un jeune couple qu'elle avait aidé lorsqu'ils avaient déménagé à Paris, lui avait demandé si elle voulait bien les aider à se libérer l'un de l'autre. Ils en étaient venus à la conclusion qu'ils avaient sauté bien trop vite dans le mariage, et même si cela avait paru être une très bonne idée à l'époque, ils n'étaient pas faits pour vivre ensemble, 'pour toujours et à jamais'. 

Eve les avait interrogés séparément et avait réalisé qu'ils étaient d'accord sur tout. Comme ils n'avaient pas d'enfants, pas d'argent et pas de patrimoine, elle avait accepté de les représenter tous les deux dans le processus juridique qui mettrait fin à leur mariage. Il s'agissait d'une simple procédure de divorce sans complication.

Cela s'était tellement bien passé, que lorsqu'une femme l'avait appelé quelques semaines plus tard pour lui demander de la représenter dans un divorce à l'amiable, Eve avait accepté. Les deux époux, tout comme le couple précédent, s'étaient comportés comme des êtres humains civilisés. Alors Eve avait pris une autre affaire, puis une autre. Deux ans plus tard, la moitié de son temps était occupé par des affaires du droit de la famille.

Cependant, elle en était venue à réaliser que les cas de divorce qu'elle avait traités au début étaient l'exception qui confirmait la règle. Ce dont la plupart de ces couples qui se battaient avaient besoin était d'un thérapeute, pas d'un avocat. Sa vie était devenue un véritable enfer. Elle n'avait plus affaire à des adultes intelligents et raisonnables, mais à des lunatiques émotifs qui avaient à peu près autant de contrôle de soi que des adolescents en pleine crise hormonale.

Il n'y a aucune limite à ce que des gens, qui se sont autrefois suffisamment aimés pour se marier et avoir des enfants, sont prêts à se faire l'un à l'autre, pensa-t-elle alors qu'elle conduisait sa minuscule voiture autour de la place du Trocadéro. Arrivée sur les quais, Eve repensa à certains comportements scandaleux qu'elle avait vus au cours des dernières années. 

Son préféré était le couple qui avait pimenté sa vie sexuelle au cours de leur mariage, en prenant des photos classées X de l'autre. Pendant le divorce, le mari avait emprunté l'ordinateur portable de celle qui allait bientôt être son ex-femme et envoyé un courriel à chaque personne de son carnet d'adresses, ses parents inclus, avec en pièce jointe une photo de sa femme, nue et... eh bien... dans une position peu flatteuse. La cliente d'Eve s'était plainte que, même si tout le monde avait été assez poli pour ne pas mentionner la photo, elle avait remarqué que les types de son bureau étaient devenus un peu trop amicaux et les femmes beaucoup plus distantes. Eve avait dû réprimer un petit rire lorsque sa cliente avait gémi qu'elle devait maintenant se trouver 'une autre position'. 

D'autres choses n'avaient pas été aussi amusantes. Une femme avait entraîné son fils à dire des choses horribles au sujet de son mari et avait ensuite enregistré les 'aveux' du petit garçon. Elle avait demandé qu'Eve utilise la cassette comme preuve de sévices sur l'enfant.

Plus jamais ça ! Eve secoua la tête. Elle en avait fini avec tout ça. Cette affaire serait sa dernière. Arrivant au palais de justice, elle gara sa voiture dans le parking souterrain, rejoignit la rue et montra sa carte d'avocat à l'agent de sécurité. Elle gravit les marches du monumental palais blanc qui abritait la plupart des salles d'audience de Paris et se dirigea à l'arrière du tribunal pour prendre l'ascenseur qui la mènerait à la section du droit de la famille. Évidemment, il est encore en panne. Quand a-t-il vraiment fonctionné ? Elle soupira en montant les centaines de grandes marches médiévales en pierre blanche jusqu'au quatrième étage où les juges avaient leurs cabinets. Au cinquième étage se trouvaient les salles d'audience. 

Elle enleva son imperméable, sortit sa robe noire de son sac et la mit par-dessus sa blouse blanche immaculée et son pantalon noir. C'était la tenue neutre qu'elle avait adoptée pour son travail. Les chemisiers en coton blanc avaient différentes variations dans leur coupe, et les pantalons noirs variaient entre les tailles quarante-six et cinquante-deux en fonction de sa guerre permanente avec le pain, le beurre et le fromage. L'hiver approchait et son pantalon était d'une taille quarante-huit ou cinquante vu qu'une fille avait besoin d'un isolant naturel pour survivre à ces sombres mois. Mais là encore, elle allait passer les vacances de Noël en Floride. Le climat agréable ralentirait la prise de poids catastrophique de l'hiver. 

Attachant les douzaines de petits boutons noirs de sa robe en marchant, elle passa les portes du couloir où avocats et clients attendaient d'être appelés. Elle prit un petit sachet de mouchoirs jetables de son sac et le mit dans sa poche. Quelquefois, ses clients devenaient émotionnels, et les mouchoirs étaient exactement ce qu'il fallait pour cacher leur torrent de larmes. Elle glissa le sachet dans la poche de son pantalon par l'ouverture de sa robe. Celui qui avait pensé à créer un accès facile aux vêtements de ville sous la robe était un véritable génie.

Elle vit son client qui l'attendait. Jordan Grand se tenait près de la porte-numéro 409 – le bureau du juge. Le génie de l'informatique ne s'était pas habillé pour l'occasion. Son pantalon cargo froissé et son tee-shirt blanc informe ne correspondaient clairement pas aux instructions qu'elle lui avait données. Il avait l'air nerveux et stressé. Super. Merci de ne montrer aucun respect pour la juge. Espérons qu'elle sera d'assez bonne humeur pour négliger le fait que tu traites sa salle d'audience comme une salle de cinéma. Eh bien ! au moins, tu es arrivé à l'heure. 

Elle lui serra la main, son visage ne trahissant aucune de ses pensées.

-- Bonjour Jordan. Comment allez-vous ? Vous avez l'air nerveux.

-- Bonjour Maître Eve, répondit-il en lui donnant le titre des avocats français. Je suis terrifié.

Il relâcha sa main et essuya la sienne sur son pantalon.

-- Mais je vais bien. Tout va bien. Comment allez-vous ?

-- Bien, merci. Je voudrais revoir quelques petits points avec vous.

Elle lui prit le bras et l'entraîna loin de la foule.

-- Comme je vous l'ai déjà dit, cela va être très rapide ; cette audience est une simple formalité. Nous sommes presque à la ligne d'arrivée. Bientôt, Patricia et vous serez libres de partir et ne plus jamais vous revoir.

-- C'est bon à savoir, dit Jordan, un sourire nerveux traversant son visage. 

-- Premièrement, la juge vous appellera, vous ou Patricia, et vous posera quelques questions. Elle vous demandera si vous êtes sûrs, si c'est bien ce que vous voulez, si vous êtes satisfait de l'accord que vous avez signé, si vous n'avez pas été contraint de le faire, et tout ce qu'elle pourrait avoir envie de vous demander. Puisque vous avez un accent quand vous parlez français, la juge peut également vous demander si vous comprenez suffisamment le français pour avoir refusé l'assistance d'un traducteur. Puis elle passera par le même processus avec Patricia. Lorsqu'elle aura fini, nous entrerons tous dans la salle et la juge vous dira que vous êtes maintenant divorcé, libre de vous remarier à compter de ce jour. Pour des raisons administratives, vous recevrez les documents officiels dans quelques semaines.

Alors qu'elle terminait d'expliquer à un Jordan très agité ce qui allait se passer, l'avocate de Patricia entra dans le couloir. Un greffier ouvrit la porte de la salle d'audience, appelant les noms des plaignants et de leurs avocats. L'avocate de Patricia lui fit un signe de la main qu'Eve comprit comme une indication que sa cliente arrivait.

-- Maître Eve Stevens pour M. Jordan Grand et Maître Caroline Delsol pour Mme Patricia Grand, les deux parties présentes et prêtes, répondit Eve. 

Elle poussa doucement son client vers l'entrée de la salle, presque surprise qu'il ne freine pas des quatre fers. Elle pouvait voir la sueur qui imbibait le dos de son tee-shirt. 

Une fois son client entré, Eve accueillit Patricia, la future ex-femme de Jordan qui était finalement arrivée en haut des escaliers, et Caroline Delsol. L'avocate de la partie adverse était une femme bavarde et aimable qui avait la cinquantaine, qui pratiquait le droit de la famille depuis  toujours et qui prenait tout avec le sourire. Certains autres avocats agissaient comme si c'était eux, et non leurs clients, qui se séparaient et ne manquaient jamais une opportunité d'être désagréables.

-- J'ai envoyé Jordan en premier, dit Eve. De cette façon, ça permet à Mme Grand de reprendre son souffle. 

Elle sourit à l'ex de son client. Bien sûr, elle n'est pas essoufflée. Je suppose que pour celles qui vont à la salle de gym tous les après-midi pendant quelques heures avant une séance privée avec un bel entraîneur, monter les escaliers est un jeu d'enfant !  

Eve ne précisa pas que son client avait besoin d'y aller avant qu'il stresse au point d'avoir une crise cardiaque ou un accident vasculaire cérébral. Même s'il avait uniquement la trentaine, Jordan n'était pas à l'aise pour interagir directement avec d'autres personnes sans la protection de ses ordinateurs. En regardant Patricia, Eve se rendit compte qu'elle n'avait jamais demandé à Jordan comment ils s'étaient rencontrés. Leur mariage avait été une erreur de casting monumentale, un peu comme faire un épisode crossover entre Big Bang Theory et Alerte à Malibu. 

Caroline Delsol essayait toujours de reprendre son souffle. 

-- Ces escaliers sont terribles. Je les déteste, renchérit-elle.

-- J'aurais aimé être consulté sur la question, répondit Patricia, arborant toujours son expression de Reine de Glace.

-- En fait, vous devriez remercier Maître Stevens, dit Caroline Delsol. Parce qu'il est maintenant deux heures passées. Si le juge avait découvert que nous n'étions pas tous présents, votre dossier aurait été glissé au bas de la pile. Nous aurions passé tout l'après-midi à attendre que notre tour arrive de nouveau.

L'avocate aurait facturé sa cliente pour toutes ces heures d'attente, et Eve savait que Patricia était parfaitement au courant de ça. Ce n'était pas une blonde stupide, et l'expression aigrie sur son visage en était la preuve.

-- Je suppose que je dois vous remercier, alors, marmonna Patricia.

Eve lui fit un sourire froid avant d'en partager un vrai avec Caroline. Cette dernière hocha la tête avant d'attirer sa cliente quelques pas plus loin afin qu'elles puissent s'entretenir en privé. Deux minutes plus tard, Jordan sortit et Patricia entra.

-- Tout s'est passé exactement comme vous me l'aviez dit, dit-il. Je suis tellement nerveux que je pense que j'ai besoin de me passer un peu d'eau sur le visage.

-- D'accord, allez chercher une bouteille d'eau, répondit Eve en pointant le distributeur. Vous n'avez pas le temps d'aller ailleurs.

En attendant que Patricia sorte et que Jordan achète sa bouteille, Eve observa les gens dans le couloir. Même si les avocats ne portaient pas la robe noire, il était tout de même facile de les distinguer des clients ; ce n'était pour eux rien d'autre qu'une journée de travail. S'ils avaient une grosse affaire, un peu de tension pouvait être visible dans la contraction de leur mâchoire ou l'intensité de leur regard. Mais pour les clients, leur rendez-vous d'audience était un événement majeur dans leur vie. Que le divorce soit célébré comme une libération ou redouté comme la triste conclusion d'une relation qui a échoué, c'était une journée historique dans leur vie. 

Puis elle repéra un homme qui avait l'air totalement déplacé. Il ne portait pas la robe noire, donc ce n'était pas un avocat. Il ne pouvait pas non plus être un client, car il n'avait pas du tout l'air stressé. Eve observa l'homme qui semblait totalement indifférent à son entourage, plongé dans ses pensées. Son costume noir lui donnait l'air incroyablement sexy. Le costume d'un designer italien, à coup sûr. Très, très chic. L'imagination d'Eve se déchaîna. Elle oublia qu'elle se trouvait dans le palais de justice à seulement un mètre de son client. Surcharge de testostérone, pensa-t-elle avant de se morigéner. Je suis déjà passée par là. Quatre-vingt-neuf pour cent du temps, le genre silencieux est également le genre ennuyeux. Alors pourquoi celui-ci a-t-il l'air si intéressant ?  

Quelque chose en lui était presque magnétique, la faisant le fixer et se poser des questions. De beaux sourcils noirs, des yeux sombres et pas un seul cheveu sur la tête. Elle aimait les hommes chauves depuis qu'elle était tombée amoureuse de Yull Bryner dans Le Roi et Moi. Au moment où elle pensait à ça, l'air absent disparut de ses yeux et il lui rendit son regard. Il avait vraiment de beaux yeux sombres - si sombres qu'ils semblaient presque noirs. Elle se sentait un peu mal à l'aise de s'être laissée surprendre à le regarder. Toutefois, lorsqu'il leva les yeux de son dossier et croisa son regard en lui souriant, elle lui rendit son sourire. Elle se demanda si elle l'avait déjà rencontré quelque part. Non, impossible. Il est beaucoup trop beau. Je me rappellerais ce visage si je l'avais déjà vu.

Elle se tourna vers l'avocate adverse. 

-- Votre cliente est là-dedans depuis un bout de temps. Que pensez-vous qu'elle fasse ?

-- Qui sait ? Elle peut être très bavarde.

-- Elle pourrait avoir une conversation avec un lampadaire si elle pensait que ça jouerait en sa faveur, intervint Jordan.

Il avait repris un peu de couleurs et portait un tee-shirt très humide. Il avait versé la moitié de la bouteille d'eau sur sa tête.

-- Je parie qu'elle est en train d'expliquer pourquoi notre mariage a échoué et en quoi c'est ma faute.

Eve lui tapota le bras et lui tendit un autre mouchoir en papier qu'elle prit dans son sac à main.

-- Eh bien, si c'est le cas, elle devrait bientôt sortir. Rien de tout cela n'est pertinent pour une procédure de divorce à l'amiable. Un juge avec un planning serré peut se permettre d'être assez gentil pour la laisser s'épancher pendant un moment, mais pas pendant très longtemps. S'il vous plaît, essayer d'essuyer votre visage et vos cheveux avant que nous soyons rappelés dans la pièce.

Ils attendirent en silence tandis que Jordan essayait de se rendre présentable. Eve se sentit de nouveau attirée par l'homme mystérieux dans le costume noir. Que fait-il ici ? C'est peut-être un traducteur ou un expert. Ou il pourrait également être un travailleur social. Non, il porte un costume bien trop cher pour ça. Peut-être un psychothérapeute ou un comptable – n'importe quoi sauf un candidat au divorce ou un avocat. 

Son attention fut attirée par le bruit de l'ouverture de la porte du bureau. Le greffier passa la tête et demanda à tous ceux impliqués dans l'affaire de venir à l'intérieur. Eve entra avec Jordan et Caroline pour rejoindre la juge et Patricia. Cette dernière était déjà assise sur l'une des quatre chaises qui faisaient face au grand bureau. 

Une fois qu'ils furent tous installés, la juge commença à parler. Eve ne l'écouta que d'une oreille. Ses pensées revenaient vers l'étranger qui se trouvait juste derrière la porte. Qui est-il ? Pourquoi est-il ici ? m'a-t-il vraiment souri, ou a-t-il tout simplement été poli ? Pourquoi est-ce que j'agis comme une adolescente ?

Eve revint brusquement au présent lorsqu'elle entendit la juge dire :

-- Quelqu'un a-t-il des questions ?

Eve cligna plusieurs fois des yeux, reportant ses pensées sur l'affaire de son client. Elle reprit le discours de la juge dans sa tête... le divorce est prononcé, les papiers seront bientôt envoyés, quelqu'un a-t-il des questions ?

Patricia fut sur le point de dire quelque chose, mais son avocate posa une main sur son bras.

-- Non, tout est parfait, répondit-elle. Merci, Madame la Présidente.

Le greffier les fit sortir du bureau de la juge afin de laisser la place à l'affaire suivante. Eve sentit son pouls s'accélérer alors qu'elle sortait dans le couloir. Ses yeux scannèrent les alentours. L'homme mystérieux avait disparu. Oh, reprends-toi et cesse d'agir comme une gamine ! Il n'était pas si sexy ! Eh bien, en fait, il était vraiment, vraiment sexy ! Elle se secoua mentalement et se tourna vers l'avocate de la partie adverse.

-- Merci, Caroline. C'est toujours un plaisir.

-- Le plaisir était pour moi.

Patricia n'avait rien à dire. Elle s'éloigna avec son avocate en jetant des regards amers à Eve et Jordan jusqu'à ce qu'elle atteigne les escaliers.

Eve attendit une minute avant de regagner elle aussi les escaliers en compagnie de Jordan. 

-- Je vous enverrais une copie de la décision dès que je l'aurais. Après ça, je contacterais votre avocat en Californie pour que le divorce soit validé sur les registres des États-Unis.  

Elle lui serra le bras.

-- Félicitations pour votre liberté nouvellement acquise !

-- Merci beaucoup, Maître Eve, déclara Jordan avec un sourire soulagé. Vous avez rendu tout cela supportable. Je vous recommanderais à tous ceux que je connais. 

Eve résista à l'envie de lui dire de ne pas le faire. Elle colla un sourire poli sur son visage avant de le laisser au pied de l'escalier pour se diriger vers le parking souterrain. Elle aperçut Patricia Grand qui montait dans une jolie petite voiture de sport à quelques places de stationnement d'elle et ressentit une pointe de jalousie.

Pas à cause de la voiture, mais sur ce qu'on devait ressentir à être grande, blonde et magnifique. Eve et Patricia avaient toutes les deux la trentaine, mais Patricia le genre de mannequin haut de gamme. Eve se savait plutôt mignonne, mais elle était du genre 'voisine de palier', brune, petite et toute en rondeur. Même si j'avais abandonné la bibliothèque à l'école de droit pour fréquenter assidument la salle de gym, je n'aurais jamais eu un look pareil. Oh, eh bien, on ne peut tout simplement pas changer, qui l'on est. Et en y pensant, je suis sûre que je suis bien plus heureuse qu'elle ne l'est.

Elle se perdit dans ses pensées en conduisant pour rentrer chez elle, et un sourire sincère éclaira son visage alors qu'elle contemplait son avenir. Youpi ! Ma dernière affaire de divorce est enfin terminée. Je ferme la boutique pour les fêtes de fin d'année. Floride, me voilà !
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Chapitre Two




Guillaume de La Landrerie réalisa qu'il montait l'escalier en colimaçon menant à la section de la famille du palais de justice de Paris pour la deuxième fois de sa vie. Sa première fois avait été à l'occasion de son divorce à l'amiable d'avec Juliette. Il était aujourd'hui de retour pour l'aider à surmonter une conséquence imprévue de leur séparation, non pas en tant qu'avocat, mais en tant que simple justiciable.

Guillaume était avocat, mais pas un avocat plaidant. Il pratiquait le droit des affaires et allait rarement au tribunal. Quand il le faisait, c'était soit devant le tribunal de commerce.

Il s'était marié jeune. En tant qu'ainé et seul fils d'une famille de la vieille aristocratie, il était de son devoir de faire perdurer le nom de la famille. La tradition française voulait que l'on ait trois fils : un pour préserver la lignée familiale, un pour servir l'État, et l'autre pour servir l'Église. Les filles servaient à construire des alliances, ou elles aidaient leurs sœurs ou leurs nièces à élever leur grande famille, ou encore elles pouvaient rejoindre les ordres.

Qui aurait pu croire qu'au 21ème siècle, une partie du monde pensait toujours de cette façon ? J'ai subi un tel lavage de cerveau au sujet de mon 'devoir' que je n'ai jamais remis en cause la décision d'épouser Juliette. Nous n'étions que des enfants. Ils étaient cousins au second degré, et il avait été décidé une semaine après la naissance de Juliette que, pour éviter une nouvelle division de la propriété viticole de la famille, ils se marieraient quand ils auraient vingt ans. Aucun des deux n'avait jamais remis en question cette décision, d'autant plus qu'ils s'appréciaient et s'entendaient bien.

-- Pourquoi diable permets-tu à ta femme d'aller à l'université ? avait demandé sa chère mère lorsqu'il lui avait annoncé que Juliette s'était inscrite pour obtenir un diplôme en psychologie. Entre le revenu que ton revenu d'avocat et la fortune de la famille, elle n'aura jamais besoin de travailler un seul jour de sa vie. Elle devrait se concentrer pour me donner de nombreux petits-enfants pendant qu'elle est jeune et en bonne santé. On ne sait jamais ce qui peut arriver quand on attend.

Il avait compris son inquiétude. Quelques mois après sa naissance, sa mère avait été diagnostiquée avec une maladie qui l'avait empêché d'avoir d'autres enfants. Cependant, son rêve d'une maison remplie de rires d'enfants n'était pas mort pour autant. Elle avait fait en sorte que Guillaume ne grandisse pas en garçon solitaire. Elle avait invité tous les enfants de la famille de son groupe d'âge et certains de ses amis de l'école, dans leur magnifique maison dans le sud de la France durant toutes les vacances scolaires. Ses sœurs et cousins avaient été heureux de se plier à ses désirs et l'avaient surnommée la directrice de la colo Landrerie.

-- Mère, Juliette n'a que dix-huit ans. Vous ne pouvez pas vous attendre à ce qu'elle ait un enfant quand elle est à peine sortie de l'adolescence elle-même. Elle a besoin de savoir qui elle est et faire quelque chose de sa vie. Elle est super avec les gens, et elle a une nature généreuse. Elle sera une bonne thérapeute.

-- Eh bien, je pense qu'elle pourrait tout aussi bien être super et généreuse avec notre famille et commencer à pondre des petits. L'université est une telle perte de temps.

-- Mère ! Certaines femmes ne sont pas faites pour être des mères à plein temps et rester à la maison. Rappelez-vous combien vous étiez déprimée lorsque j'ai déménagé pour aller à l'école de droit. Avoir une carrière est une bonne chose. Être une thérapeute sera pratique pour nous. Elle sera indépendante. Elle ne travaillera que quelques jours par semaine lorsque les enfants seront petits, puis elle pourra passer à plein temps quand ils iront à l'université.

-- Oh ! s'il te plaît, ne mets pas la charrue avant les bœufs. Tu veux être un mari attentionné ? Soit, remplis d'abord le nid ! Nous nous occuperons du reste plus tard.

Malgré l'opposition de la famille, Juliette avait fait des études supérieures. Avec les encouragements de Guillaume, elle avait même obtenu un doctorat en psychologie. Elle avait eu un succès fulgurant lorsqu'elle avait réécrit sa thèse pour en faire un livre. Dédié à son mari aimant, Survivre à des parents manipulateurs était devenu un best-seller. 

Même si elle reconnaissait qu'épouser Guillaume était la meilleure chose que ses parents l'aient forcée à faire, elle avait démontré son émancipation de la domination qu'exerçait sur elle sa famille en divorçant. Elle avait expliqué à Guillaume que le mariage devrait être plus que le partenariat amical qu'ils partageaient, et il avait accepté la séparation. En repensant à leurs années ensemble, Guillaume s'était rendu compte qu'ils avaient été des colocataires ayant des rapports sexuels occasionnels... alors qu'à leur âge les rapports auraient du être plus qu'occasionnels. Leur divorce avait été un soulagement. 

Lors de la procédure, l'avocate n'avait pas pensé à demander que Juliette soit autorisée à continuer d'utiliser le nom de Guillaume. Elle n'avait probablement pas réalisé que dans la mesure où Juliette était devenue une thérapeute et une auteure célèbre sous son nom de femme mariée, elle voudrait continuer à être Juliette de la Landrerie. Cela avait posé un problème le jour Juliette avait demandé le renouvellement de son passeport. L'Administration française en avait émis un nouveau avec son nom de jeune fille et avait refusé de modifier ce document officiel pour mentionner le nom de son ex-mari.

Pour remédier à la situation, Guillaume avait déposé une requête auprès du tribunal de la famille pour modifier leur jugement de divorce afin de forcer l'Administration à reconnaître le droit de Juliette à garder son nom. Traditionnellement, ce droit n'était accordé qu'aux personnes divorcées avec des enfants afin de leur permettre de conserver le même nom de famille que leurs progénitures. Cependant, il y avait une jurisprudence pour les ex-épouses qui, comme Juliette, s'étaient fait un nom pendant le mariage et avaient été autorisées à utiliser le nom de leur ex-mari après le divorce. 

Guillaume était dans le couloir en attendant son tour pour voir le juge de la famille qui avait rendu son jugement de divorce, quand il remarqua une superbe brune. Elle avait recouvert sa silhouette tout en courbes avec sa robe noire d'avocat. Avec un sourire chaleureux et rassurant, elle tenait la main d'un jeune homme qui devait être son client. Il avait l'air d'avoir dormi dans ses vêtements depuis plusieurs jours. 

Guillaume entendit la jeune femme parler dans un anglais impeccable et sans accent : 

-- Bonjour Jordan. Comment allez-vous ? Vous avez l'air nerveux.

Le reste de leur conversation lui échappa alors qu'ils s'éloignaient de quelques pas. Guillaume regarda autour de lui en essayant de déterminer laquelle des femmes présentes était la future ex-épouse du client mal fagoté, mais personne ne semblait correspondre à l'âge adéquat. Une porte s'ouvrit et le greffier appela deux noms.

-- Maître Eve Stevens pour M. Jordan Grand et Maître Caroline Delsol pour Mme Patricia Grand, les deux parties présentes et prêtes, répondit la brunette.

Alors ton prénom est Eve. C'est un prénom intéressant, pensa Guillaume en la regardant pousser son client dans le bureau avant de saluer la partie adverse. Il n'arrivait pas à identifier l'épouse jusqu'à ce qu'une grincheuse bien que spectaculaire reine des glaces émerge des escaliers.

Il l'observa alors qu'elle entrait dans le bureau du juge après que son mari en soit sorti. Eve envoya ce dernier vers le distributeur. Il but la moitié d'une bouteille d'eau et versa le reste sur sa tête, totalement inconscient de la flaque qu'il laissait sur le sol et du fait qu'il était complètement mouillé. Guillaume remarqua qu'Eve ne portait pas d'alliance tandis qu'elle tapotait le bras de son client. Il éclata presque de rire en voyant la jeune femme tendre un mouchoir en papier à son client. Ce dont il avait vraiment besoin, c'était d'une serviette et d'un tee-shirt sec. Des tee-shirts, voilà ce sur quoi je devrais me concentrer. 

Regardant le dossier qu'il tenait, il pensa à sa nouvelle cliente qu'il devait rencontrer en Floride le lendemain. Le nom de la société était Annabella G, et elle était spécialisée dans les tee-shirts peints. Une jeune styliste d'Amérique du Sud avait créé l'entreprise seulement un an auparavant. Annabella Gomez lui avait dit qu'elle n'avait jamais imaginé que ses créations s'imposeraient de cette façon, et pourtant c'était ce qui s'était passé. 

Le problème d'Annabella, c'était qu'avant qu'elle devienne une célébrité internationale dont les tee-shirts étaient portés par les stars, elle n'avait pas pu se permettre financièrement de déposer sa marque dans tous les pays. Une fois qu'elle avait pu se le permettre, avec l'aide d'investisseurs qui misaient sur elle, elle s'était rendu compte qu'une tierce partie avait déjà déposé le nom de sa société dans plusieurs pays. Comme la France était l'un de ces pays, Annabella avait embauché le cabinet de Guillaume pour récupérer son nom afin d'y vendre ses créations. 

Mais au lieu de regarder son dossier, il leva la tête et son regard plongea dans les yeux verts d'Eve. Il lui sourit et elle lui sourit en retour. À ce moment-là, il décida qu'elle serait sienne. Eh bien, Eve, j'aimerais beaucoup revoir quelques péchés originels avec toi... Mais la porte du bureau s'ouvrit de nouveau et Eve se tourna et entra dans la pièce.

On l'appela pour son affaire quelques minutes plus tard. Lorsqu'il ressortit, d'autres avocats se tenaient près de la porte 409, accompagnés d'un des conjoints en pleurs.

Dès que je reviens de Miami la semaine prochaine, je vais rechercher Mademoiselle Eve Stevens et trouver un moyen de la rencontrer. Il y a quelque chose à son sujet... Mais d'abord, je dois appeler Juliette et lui dire que tout va bien se passer.  
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Chapitre Three




ASSISE DANS LE SALON DE l'aéroport Charles de Gaulle, Eve feuilletait des magazines en attentant son vol pour Miami quand elle entendit une conversation derrière elle. Elle n'avait pas eu l'intention d'écouter, mais ils parlaient fort.

-- Mais Annabelle G est une très jeune entreprise. Ils n'ont jamais fait de publicité en France n'y ailleurs en Europe. Comment pourrons-nous convaincre un juge qu'ils représentent une marque connue ici ? dit une jeune voix féminine pleurnicharde. 

-- Eh bien, il nous faudra trouver un moyen, répondit une voix masculine riche et profonde. Annabella veut ouvrir quelques magasins en France l'année prochaine. Elle a peut-être déjà trouvé un emplacement à Paris et l'autre à Saint-Tropez. Les deux magasins doivent ouvrir au printemps au plus tard, et elle a besoin d'être en mesure d'utiliser son nom pour ses collections. Ce n'est pas un hasard si ce type a déposé la marque 'Annabelle G' dès son retour d'un voyage à Miami. Il prévoit de se faire du beurre sur le dos de notre cliente. Nous devons trouver un moyen de convaincre le juge que les consommateurs français connaissent déjà cette marque. 

-- Mais elle n'a pas l'argent pour payer pour une étude de marché. Comment pouvons-nous démontrer la notoriété de ce nom ? Ce qu'elle demande, c'est impossible ! 

En écoutant les jérémiades de la jeune femme, Eve se demanda si elle avait jamais eu l'air aussi peu sûre d'elle. J'espère vraiment que je n'ai jamais été aussi pitoyable ! 

-- Nous devons trouver un moyen, alors utilisez votre cerveau ! Nous devons les arrêter avant que la nouvelle compagnie prenne son envol. Nous avons besoin d'un plan de bataille prêt lorsque nous atterrirons. 

Le reste de sa phrase fut recouvert par l'annonce du vol de 10 h 55 pour l'aéroport international de Miami. Eve rassembla ses affaires, un petit sourire se dessinant sur ses lèvres alors qu'elle mettait son magazine et son ordinateur portable dans son bagage à main. Oh, c'est un problème tellement facile à résoudre.

Elle se leva et se dirigea vers la porte. Curieuse de mettre un visage sur les voix qu'elle avait entendues, elle jeta un regard sur le box voisin. La jeune collaboratrice était seule ; son patron n'était nulle part en vue. C'était une de ces blondes à l'aspect fragile, assez proche de ce qu'Eve avait imaginé qu'elle serait. Ses épaules étaient affaissées et elle paraissait bouleversée.  

On a l'impression qu'un coup de vent pourrait la faire s'envoler. Dans quelques années, elle sera aussi dure que du fer et elle jouera la carte de la vulnérabilité lorsque ça l'arrangera. Mais pour l'instant, ce n'est pas du cinéma. Devrais-je abréger ses souffrances et l'aider à marquer des points auprès de son arrogant patron ? Bien sûr, pourquoi pas ? Un peu de solidarité féminine ne pouvait pas faire de mal.

Eve s'arrêta et dit :

-- Excusez-moi. J'étais assise juste derrière vous, je n'ai pas pu m'empêcher d'entendre votre conversation.

La jeune femme la regarda avec un air surpris sur le visage. Oh, elle est tellement jolie. Elle n'a pas vraiment besoin de mon aide. Avec ce genre de regard, elle peut se tirer de n'importe quelle situation... Eh bien, j'ai commencé, autant en finir.

-- Il y a un moyen facile et peu onéreux de vérifier la popularité de votre cliente auprès du public français. Votre cliente doit demander à sa banque ou à son service de comptabilité de regarder les reçus de ses ventes dans son magasin de Miami. Il est facile d'identifier les paiements par carte de crédit étrangère. La banque devrait être en mesure d'imprimer une liste de tous les achats par carte de crédit, triée par pays dans lesquels ces cartes ont été émises. Avec cette liste, elle peut prouver qu'elle a déjà une base de clientèle en France. 

Eve s'arrêta parce que les yeux bleu clair de la collaboratrice s'étaient fixés sur un point juste au-dessus de son épaule. Elle avait l'air d'une biche prise dans les faisceaux de phares de voiture.

-- Laissez-moi deviner. Votre patron se tient juste derrière moi ?

La jeune femme hocha une fois la tête puis se mit à regarder attentivement la moquette. Son visage était complètement masqué par un rideau de cheveux blonds.

Eve se retourna, leva les yeux, et se trouva face à un visage nouvellement familier. Qui aurait pu penser que nos chemins se croiseraient à nouveau si vite ? Alors tu es avocat, en fin de compte. Eve avait conclu que puisqu'il ne portait pas la robe noire lors de leur première rencontre, il s'était trouvé là parce qu'il était client, et non pas avocat. Mais alors, il avait dû se rendre au tribunal pour sa propre audience de divorce, ce devait donc être un salaud sans cœur. Il ne devait pas avoir de temps à perdre. Audience de divorce le mercredi, et le jeudi matin, il amenait une jeune et jolie fille en voyage. Dommage que d'aussi beaux yeux sombres aient été donnés à un homme tel que lui. 

Tout d'un coup, Eve se rappela du rêve qu'elle avait fait sur lui. Elle ferma les yeux, prit une profonde inspiration pour se calmer, puis sentit son eau de Cologne. Elle la reconnut – Pour Un Homme de Caron. Son parfum masculin préféré. Elle rouvrit les yeux et le plongea son regard dans le sien. 

-- Je suis généralement très agacé par les personnes qui espionnent les conversations, mais pour une fois, j'en suis heureux. Je vous remercie de cette suggestion très intelligente, Maître Stevens. 

Son grand sourire montra des dents blanches parfaitement alignées entre des lèvres sensuelles. 

Quel toupet ! Espionner ? Je n'ai pas espionné. Ils parlaient fort et je n'ai pas eu d'autre choix que d'entendre leur conversation. Attends une minute... comment connaît-il mon nom ?

Se tournant une nouvelle fois pour regarder l'associée qui fixait toujours le sol, Eve dit, avec ce qu'elle espérait être sa voix la plus froide :

-- Et un dernier conseil gratuit : vous devriez revoir la déontologie professionnelle 101. Il ne faut jamais parler en public d'une affaire, et si vous y êtes obligés, le moins que vous puissiez faire est de vous abstenir de citer le nom de votre client ! 

Sans donner à quiconque une chance de répondre, elle attrapa la poignée de son bagage à main et quitta le salon. Une fois qu'elle eut atteint la porte d'embarquement, elle entra rapidement dans l'avion. Son statut privilégié lui permit d'éviter la queue interminable. Elle ne se détendit qu'une fois assise dans la confortable classe économique premium du 777. 

Le siège à côté du sien était occupé par une femme qui s'était déjà installée. Enveloppée dans une couverture avec la ceinture de sécurité bouclée sur le dessus, elle portait des boules Quiès et un masque de satin. Sur le haut de son siège, elle avait collé le 'Ne pas déranger' pour informer l'équipage de son désir d'être laissé seule. Eh bien, cela devrait être un vol paisible. 

L'hôtesse de l'air lui apporta une coupe de champagne qu'Eve refusa.

-- Je préfèrerais avoir un verre d'eau avec des glaçons, s'il vous plaît.

Comment connaissait-il mon nom ? L'ai-je déjà rencontré ? Je ne me rappelle pas l'avoir vu avant mercredi. Peut-être a-t-il entendu le greffier lorsqu'il nous a appelés dans le bureau. Mais s'il s'en souvient, cela veut dire que je lui ai également tapé dans l'œil... Oh, grandis un peu ! Je n'arrive pas à croire qu'il se soit plaint de mon 'indiscrétion' alors que c'est lui qui parlait haut et fort dans un lieu public. Quel idiot. Dommage que les hommes beaux soient tous des imbéciles. Eh bien, je vais rester loin des imbéciles pendant les dix prochains jours. Mes décisions les plus difficiles seront de choisir entre la piscine ou l'océan, quel roman lire, quel film voir et que manger pour le dîner.

Elle s'installa et sortit son Kindle. Elle lisait depuis un moment avec son casque sur les oreilles, inconsciente de son entourage, lorsqu'un steward s'approcha, Eve leva les yeux.

-- Êtes-vous Eve Stevens ? demanda le steward.

-- Oui, pourquoi ?

-- Le commandant de bord m'a demandé de venir vous chercher. Il vous attend dans la cabine avant.

-- Le commandant ?

Elle détacha sa ceinture, attrapa son sac à main et suivit le steward jusqu'à la cabine avant. Là se tenait un de ses meilleurs amis qui l'attendait dans son uniforme de pilote. Elle lui envoyait toujours son itinéraire lorsqu'elle voyageait avec sa compagnie aérienne - juste au cas où il piloterait l'avion qu'elle allait emprunter. Ils s'étreignirent. 

-- Thierry, c'est tellement incroyable ! Je suis si heureuse de te voir. Combien de temps de rotation as-tu ? Quand dois-tu revenir ? Pourrons-nous passer le réveillon de Noël ensemble ?

Avant qu'il ait eu le temps de répondre, elle ajouta avec une horreur feinte : 

-- Mais attends, si tu es ici avec moi, qui prépare l'avion pour le vol ?

Elle savait très bien qu'il y avait un copilote quelque part – avec un peu de chance, dans le cockpit. 

Il répondit en plaisantant. 

-- Tais-toi, ne parle pas si fort. Tu vas effrayer les passagers ! Mon vol de retour est demain soir, nous pourrons passer la soirée et demain après-midi ensemble. Nous pourrons discuter ce soir, nous asseoir en terrasse ou aller dans un club et regarder les beaux garçons de Floride passer. Mais pour l'instant, il y a un siège vide en classe affaires. Il est tout à toi. Profite de la balade. Le steward t'aidera à porter tes sacs ici. Oh, et laisse-moi te dire que tu vas être gâtée. L'homme assis à côté de toi en classe affaires semble être exactement ton type. Qui sait, tu pourrais même en oublier ta peur du décollage et de l'atterrissage. Tu vas adorer ce voyage !

Elle l'étreignit de nouveau et retourna à sa place pour récupérer le Kindle et les écouteurs qu'elle avait négligemment abandonnés sur son siège. Le steward prit son bagage à main qu'elle avait mis dans le porte-bagage supérieur et elle le suivit vers son nouveau siège luxueux. Quelle belle façon de commencer mes vacances ! 

Alors que le steward déposait son sac dans le porte-bagage, Eve se tourna pour voir son nouveau compagnon de voyage. Compte tenu de l'allusion de Thierry sur un homme plutôt son genre, elle s'attendait au pire. De tous les sièges de ce 777, il fallait que le seul libre soit à côté de lui ! Attends une minute, il est seul. Où est la blonde ? 

Eve réalisa que si 'Blondie' ne voyageait pas avec lui, leur relation devait être juste professionnelle. S'il y avait eu quelque chose de plus, elle voyagerait avec lui, pas vrai ? L'homme mystérieux la regarda avec ce qui semblait être un sourire sincère. Avait-il entendu sa conversation avec le commandant de bord ? Si c'était le cas, il savait que ce dernier ne représentait pas de concurrence. Thierry était gay ; autrement, il n'aurait jamais fait des plans pour regarder les beaux garçons avec elle. On ne pouvait qu'aimer le service de cette compagnie aérienne : vous aviez un fantasme et elle vous le livrait sur le siège à côté du vôtre !

Alors qu'elle s'asseyait, il lui tendit la main. 

-- Il est temps que je me présente en bonne et due forme. Je suis Guillaume de La Landrerie, un confrère, et je suis ravi de vous rencontrer.

Elle lui serra la main et rougit. Il est tellement sexy, même sa voix est sexy. Je ne vois rien de mal chez ce type jusqu'à présent. S'il te plaît, lâche ma main avant que je fonde sur mon siège et dégouline sur le plancher. Pendant un moment, il lui tint la main en la regardant comme s'il était étonné de la chance de l'avoir à côté de lui. Oh, sers-toi de ton cerveau, petite. C'est un de ces mecs qui joue automatiquement la carte du charme. Mais tu peux rêver et passer un bon moment sur ce vol, à bien y penser, il doit être très agréable. Je lui ai donné l'idée dont il avait besoin pour son affaire, alors il m'est redevable !

-- Pourrais-je, s'il vous plaît, récupérer ma main ? demanda-t-elle d'un ton professionnel.

-- Oh oui, absolument, désolé !

-- Alors, où est la jeune femme qui voyage avec vous ? Vous l'avez reléguée au fond de l'avion ? 

Oh, parfait, voilà que je lui fais comprendre que je suis intéressée en me renseignant sur la concurrence ! 

Son sourire s'élargit.

-- En fait, c'est une nouvelle collaboratrice qui fait un stage dans mon département pour trois mois. Je me suis dit que je devrais l'emmener dans ce voyage pour voir ce qu'elle vaut. Je ne les prends pas au berceau. Qu'en est-il de vous ? Vous voyagez également pour affaires ?

-- Non. Je suis en vacances, et ma résolution est de rester à l'écart de toute conversation juridique. 

-- Parfait, comme ça nous pouvons parler du bon temps que nous pourrons avoir à Miami ! Je n'ai pas pu m'empêcher de vous remarquer au tribunal de la famille hier. J'ai eu la chance d'entendre votre nom lorsqu'on vous a appelé. Je comptais vous rechercher lorsque je reviendrais. Et vous voilà ! N'est-ce pas une coïncidence étonnante ? L'univers vous jette directement sur mes genoux, pour ainsi dire.

Sur tes genoux... c'est prometteur... Pendant quelques secondes, elle se contenta de regarder fixement ses lèvres, résistant à l'envie de les toucher. Elle écouta le son de sa voix sans vraiment entendre ce qu'il disait... Quelque chose au sujet d'une sortie, un dîner, un restaurant, vendredi soir ?

-- Le Nouveau Village dispose d'un ravissant patio, et la nourriture est excellente.

Rapprochant son visage d'elle, il ajouta :

-- Je peux dire rien qu'en vous regardant que vous êtes une gourmande. Ce sera fabuleux de partager un repas avec une femme qui mange.

Sérieusement, tu peux dire rien qu'en me regardant que je suis gourmande ? Bien sûr, on peut comprendre ça rien qu'en jetant un coup d'œil à mes fesses ! Refuse, refuse, refuse. Il ne t'apportera que des ennuis... il est dangereux, beau et sexy.

-- Ça m'a l'air sympa. Je serais ravie de me joindre à vous pour le dîner.

Est-ce que je viens de dire oui ? Oui à un dîner de Noël avec un parfait inconnu ? Je dois être folle.

-- Je vous promets que nous passerons un très bon moment, dit-il en posant la main sur le bras d'Eve, ce qui fut suffisant pour lui envoyer des frissons dans tout le corps. 

Oh, eh bien, un peu de folie est peut-être ce dont j'ai besoin en ce moment. Mais attends... Son divorce n'avait-il pas été prononcé juste la veille ?

-- Vous avez quelque chose à fêter ? Une liberté nouvellement acquise ? Ou peut-être l'encre séchant sur vos papiers de divorce ? Que faisiez-vous hier au tribunal de la famille ?

-- J'aidais mon ex-femme à obtenir la révision de notre décret. 

-- Oh, alors vous êtes un de ces rares ex-maris attentionnés ? 

-- On peut dire ça. Mon ex-femme et moi sommes restés amis. Alors vous n'avez pas à vous inquiéter à son sujet.

Elle éclata de rire.

-- Vous ne trouvez pas que vous allez un peu vite en besogne ? Nous nous connaissons à peine.

-- Peut-être, dit-il en se rapprochant dangereusement d'elle. Mais vous ne pouvez pas nier qu'il y a une très forte attraction entre nous, n'est-ce pas ? 

Avant qu'elle puisse penser à une réponse intelligente, la voix du commandant retentit dans les haut-parleurs, avec un fort accent français qu'il avait sûrement décidé d'accentuer à son intention. 

-- C'est votre commandant de bord qui vous parle. Je vous souhaite la bienvenue à bord...

Elle était écroulée de rire en écoutant sa voix qui forçait sur l'accent français – jusqu'à ce qu'il explique que le vol serait un peu plus long que prévu à cause de turbulences qu'ils rencontreraient en s'approchant de la côte de la Floride. Il demandait aux passagers de rester assis et attachés lorsque cela arriverait.

-- Oh ! mince, je déteste les vols agités, marmonna Eve.

-- Vous avez peur de l'avion ? demanda Guillaume.

-- Eh bien, oui et non. J'ai peur au décollage et à l'atterrissage, mais entre les deux, je vais bien. Avec ce commandant, j'ai survécu à un trou d'air de trois cents mètres.

Elle frissonna, se souvenant de l'incident.

-- L'avion avait commencé à être un peu secoué et nous avions tous nos ceintures de sécurité attachées. J'ai pris mon verre de soda lorsque la chute s'est produite. C'était la chose la plus étrange. J'ai vu le soda flotter hors de mon verre, rester suspendu pendant quelques secondes, puis retomber. Pas dans le verre, évidemment. Sur mes genoux et mon sac à main qui était ouvert sur le sol. J'ai appris que les boeings étaient très sûrs en l'air, mais qu'il faut toujours avoir des vêtements de rechange dans votre bagage à main. 

L'avion se mit à rouler sur la piste et Eve se raidit visiblement.

-- Vous sentiriez vous mieux si je vous tenais la main jusqu'à ce que nous soyons en sécurité dans le ciel ? demanda Guillaume en lui prenant la main sans attendre la réponse.

Étonnamment, elle se sentit mieux. Au lieu de se concentrer sur sa peur et tous les accidents qu'elle avait lus quelque part, elle regarda sa main dans la sienne. Elles s'emboitaient parfaitement, et elle s'émerveilla de sa chaleur et des sensations de picotements qu'elle lui procurait. Elle s'y agrippa, ferma les yeux et se demanda ce qu'elle ressentirait si cette main devenait un peu plus aventureuse. Elle fut tiré de son rêve par le son du panneau 'Gardez vos ceintures attachées' qui s'éteignait. Il ne lâcha pas sa main et elle ne fit pas mine de la dégager. Elle supposa qu'il appréciait lui aussi le contact. Ils se tinrent la main en silence, chacun perdu dans ses pensées, jusqu'à ce que le steward vienne leur servir le déjeuner et rompe le charme. 
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Chapitre Four




PARMI LES DIFFÉRENTS CHOIX OFFERTS en classe affaires, Eve choisit le poulet et Guillaume le filet mignon. Ils bavardèrent pendant leur repas. Il lui parla de Juliette et combien ils s'étaient aimés sans vraiment être amoureux l'un de l'autre. Il lui parla de son cabinet d'avocats. Il eut un sourire de gamin lorsqu'il expliqua comment, dans une affaire particulière, il avait trouvé la solution parfaite pour un différend entre des partenaires qui durait depuis des années. Pour ces clients, c'était comme s'il avait marché sur l'eau. 

Elle parla de son cabinet et expliqua pourquoi elle ne s'occuperait plus jamais d'une autre affaire de droit de de la famille ... jamais plus. Elle allait redevenir l'américaine expatriée qui résolvait les problèmes à plein temps. Elle avait de bons contacts avec les agents immobiliers, les banques, les écoles, les baby-sitters et les services de placement de nounous. Elle avait un fabuleux réseau d'avocats dans de nombreux pays et pouvait travailler avec eux pour déplacer un cadre d'entreprise et toute sa famille en une semaine. Elle pouvait négocier tous types de contrats et aplanir toutes les transitions. Avec les compressions budgétaires qu'avaient subies les entreprises au cours des dernières années, le travail était devenu un peu plus compliqué, mais faire ça à plein temps de nouveau serait mieux que de s'occuper de divorces et de problèmes de garde.

Ils avaient pris des sorbets et des fruits, mais avaient tous les deux refusé le café. Le steward débarrassa leurs plateaux et les laissa seuls. La cabine devint peu à peu silencieuse tandis que les gens s'assoupissaient après le déjeuner.

-- Le cabinet a fait une réservation pour moi au Fontainebleau, dit-il. Où allez-vous loger ?

-- Un peu plus au nord, à l'hôtel Grande. C'est mon endroit préféré à Miami. Il n'a que deux ans et est sans prétention. Les chambres sont fabuleuses. Ils n'ont que des suites. Le propriétaire est un héros de la Seconde Guerre mondiale, un pilote français qui a rejoint la Royal Air Force. Il est nonagénaire, mais encore vif comme un gardon. On le trouve souvent au bar de l'hôtel en train de jouer aux échecs.

-- Vous le connaissez ?

-- Non, mais c'est un personnage fascinant. Je pense que l'une des raisons pour lesquelles son hôtel fonctionne si bien est qu'il est très visible pour tout son personnel. Avoir son patron toujours présent incite les gens à bien se comporter.

-- Eh bien, devrais-je également bien me comporter ? Vous savez, je suis vraiment ravi que vous ne puissiez rien faire d'autre que rester près de moi pendant les six prochaines heures. Ce qui ne me ravit pas, c'est que nous sommes coincés dans un lieu public. Alors avant que je devienne fou de frustration, laissez-moi essayer quelque chose.

Il posa doucement sa main sur la nuque d'Eve et l'attira vers lui, gardant les yeux ouverts tandis qu'il réduisait l'écart entre eux et l'embrassait. 

Son baiser fut d'abord très léger. Il tâtait le terrain. Puis sa langue devint plus aventureuse, faisant l'inventaire de ses lèvres et explorant sa bouche. Dans le même temps, sa main la rapprocha comme s'il voulait qu'ils se fondent l'un dans l'autre. Elle se laissa émerveiller par la douceur de ses lèvres. Cela faisait si longtemps qu'elle avait laissé quelqu'un l'embrasser. Six mois. Depuis que ses fiançailles avec Christopher avaient pris fin. 

Mais personne, pas même Christopher – qui avait été le premier à l'envoyer au septième ciel – lui avait fait sentir ces sensations incroyables. Alors qu'elle se perdait totalement dans cet instant, elle tendit le bras vers lui. Ayant besoin de le toucher, elle laissa sa main explorer son torse et descendre vers sa taille. Agissant plus audacieusement qu'elle ne l'avait jamais fait auparavant et profitant de l'écran créé par le plateau baissé, elle s'autorisa à l'explorer plus bas. 

Il lâcha sa nuque et attrapa son bras pour l'arrêter.

-- Oh, Eve, tu me rends fou.

Reprenant son souffle après cet incroyable baiser, elle ne put s'empêcher de sourire. Il avait l'air d'avoir envie d'elle autant qu'elle avait envie de lui, et c'était un merveilleux sentiment.

-- Tu ressembles au chat qui a avalé le canari, dit-il.

-- Moi ? Il se peut que je me sente un peu béate, mais je suis plus frustrée que satisfaite !

-- Eh bien, voyons le bon côté de la chose. J'ai besoin d'apprendre la patience, et c'est donc un bon exercice pour moi. Nous avons quelque chose à attendre pour demain. J'aimerais pouvoir te rendre visite ce soir, mais ce n'est pas possible. J'ai un rendez-vous. Mais le soir de Noël, je passerai te prendre à ton hôtel. 

-- Cela semble très prometteur, répondit-elle.

Elle ferma les yeux pour fantasmer sur les choses qu'ils feraient quand ils seraient de nouveau ensembles et seuls.

Ils s'endormirent et il ne lâcha pas sa main jusqu'à ce qu'ils soient en toute sécurité sur le tarmac. Ils quittèrent l'avion ensemble dans un silence gêné, pas encore suffisamment à l'aise pour un petit bavardage inconséquent. Il l'embrassa légèrement sur le front et ils se séparèrent au contrôle des passeports. Elle passa en coup de vent le guichet des citoyens américains tandis qu'il se plaçait dans la queue interminable des étrangers. Elle résista à son envie de l'attendre. Après tout, il lui avait dit qu'il allait directement travailler en arrivant. 

Je vais m'enregistrer à l'hôtel, enfiler un maillot de bain et aller à la plage avant qu'il fasse nuit. Ce soir, je sortirais avec Thierry pour une soirée d'amusement. Je ne penserais pas à demain et ne deviendrais pas folle d'anticipation. Ses expériences antérieures lui avaient appris que pour être heureuse, une femme avait besoin d'ajuster ses attentes. 
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Chapitre Five




EVE ÉTAIT ASSISE DANS SA chambre à l'hôtel Grande, se demandant si le vol de la veille avait était un rêve, une sorte de fantasme qu'elle s'était persuadé être arrivé. Bien sûr, elle s'était bien amusée avec Thierry la nuit précédente. Ils étaient allés dans un club de karaoké où Eve avait chanté 'Skyfall' en hommage à la magnifique Adèle, la chanteuse toute en rondeurs. Thierry avait suivi en démontrant qu'il pouvait bouger comme Jagger, ce qui avait rendu quelques beaux jeunes hommes fous. 

À une heure du matin, heure de Miami – sept heures à Paris – il l'avait déposée à son hôtel. Ils s'étaient retrouvés pour le petit déjeuner et il était resté quelques heures avec elle à la plage avant de retourner à l'aéroport. Elle avait passé le reste de la journée sous une tente au bord de la piscine, lisant un livre et buvant des piña coladas sans alcool.

Alors que le soleil se couchait, elle se rendit compte qu'elle était la seule qui restait. Après tout, c'était la veille de Noël et tout le monde se préparait pour le fêter. Elle retourna dans sa chambre vers dix-huit heures. Elle avait quelques messages de ses amis, mais aucun de Guillaume. Elle prit une douche et vérifia une nouvelle fois son téléphone. Malheureusement, aucun nouveau message. À dix-huit heures trente, elle commença à s'énerver. Qu'est-il arrivé à notre dîner ? 

Bien sûr, quand elle avait prévu son voyage, elle pensait passer le réveillon de Noël avec un bon livre et quoi que ce soit qui l'aurait inspiré du service d'étage. Elle avait reçu des invitations de ses amis locaux, mais avait refusé ; ils devaient être avec leurs familles. Elle se rendit compte qu'elle s'était sentie impatiente depuis la veille. Quelle idiote je fais ! 

À dix-neuf heures trente, elle revêtit une jolie robe longue noire qui laissait voir un profond décolleté, son meilleur atout. Elle posa son ordinateur portable sur le bureau, regarda les informations et fit une liste de choses qu'elle devait faire. Puisqu'il était français, elle ne s'attendait pas à ce qu'il arrive à dix-neuf heures. Aucun adulte français ne dînait avant vingt heures. Cependant, elle s'était attendue à ce qu'il l'appelle avant dix-neuf heures pour confirmer... pour dire qu'il était en chemin... même pour annuler. 

À vingt heures, elle décida qu'elle n'attendrait pas plus longtemps. Elle revint à son plan original et appela le service d'étage, commanda un club sandwich, un soda et de la glace, avant de lancer ses chaussures dans le placard. Elle était sur le point de retirer sa robe lorsqu'un coup fut frappé à la porte. Son cœur rata un battement. C'est trop tôt pour être le service d'étage. Elle ouvrit la porte et il était là, tenant une rose rouge avec une très, très longue tige dans une main et une mallette dans l'autre.

-- Puis-je entrer ?

Il était magnifique avec le haut de sa chemise blanche ouverte sous un costume noir. Il avait enlevé sa cravate, mais il était manifestement toujours dans ses vêtements de travail.

Oh merde, pourquoi suis-je toujours si impatiente ? Il n'a pas appelé parce qu'il était coincé dans une réunion. Elle s'écarta pour le laisser entrer dans le petit salon de la suite qui contenait une table basse et un canapé deux places qui pouvait être transformé en un deuxième lit. 

-- Merci. C'est très joli. Il va falloir que je trouve un vase.

Elle posa la fleur sur la table basse.

-- Je vais enfiler mes chaussures.

Alors qu'elle se dirigeait vers la chambre à coucher, il laissa tomber sa mallette et attrapa son bras. 

-- Tout d'abord, laisse-moi te regarder. Tu es magnifique. Tu devrais toujours montrer tes épaules comme ça.

Sa voix caressante envoya des frissons à travers tout son corps avant même qu'il la touche.

-- Si rondes et douces.

Posant une main sur son épaule et l'autre sur sa taille, il l'attira vers lui. Il l'embrassa, pressant son corps contre le sien. Elle retint son souffle, glissa les bras sous la veste de son compagnon, et se serra un peu plus contre lui.

Il embrassa son épaule.

-- J'ai pensé à toi toute la journée. J'aurais dû me concentrer sur la réunion, mais la seule chose que j'avais en tête, c'était toi. Je rêvais de tes courbes et comment j'allais explorer tes seins et ton corps tout entier.

Alors qu'il parlait, sa bouche s'était déplacée sur ses seins, profitant du décolleté de la robe.

Eve était intoxiquée par son baiser et ses paroles. S'accrochant à lui, elle n'était pas sûre que ses jambes soient assez fortes pour la supporter. Elle fit un pas en arrière pour s'appuyer contre le mur avant de repousser la veste de Guillaume sur ses épaules et de sortir sa chemise blanche de son pantalon, afin de glisser sa main en dessous et toucher sa peau. Il grogna tandis qu'elle griffait doucement son dos. À travers le tissu de son pantalon et sa robe, elle constata qu'il était aussi prêt pour elle qu'elle l'était pour lui.

Elle tira sur la boucle de sa ceinture, ouvrit son pantalon et le laissa glisser le long de ses jambes jusqu'au sol avant de faire suivre le même chemin à ses sous-vêtements. Pendant ce temps, il relevait l'ourlet de sa robe et caressait ses cuisses jusqu'à ce qu'il atteigne la barrière de sa culotte de dentelle noire. Il fit glisser ses ongles sur le tissu fin et elle s'entendit gémir. Les bruits qu'elle faisait le rendaient fou. Il arracha ses sous-vêtements et ses doigts poursuivirent leur exploration. 

-- Oh, tu es tellement humide, tellement prête pour moi... Dis-moi que tu as pensé à moi toute la journée. Dis-moi que tu as envie de moi et que je te rends folle.

Elle répondit par un gémissement. Elle était tellement concentrée sur l'explosion que ses doigts allumaient entre ses jambes qu'il lui était impossible d'articuler une autre réponse. Elle saisit son pénis et laissa sa main voyager sur toute sa longueur. Elle le caressa de la goutte qui était apparue sur son gland jusqu'à ses lourds testicules qu'elle empauma et taquina.

-- Arrête ! cria-t-il. Si tu continues, je vais exploser dans tes mains et ce n'est pas ce que j'ai en tête.

Il se mit à genoux et posa sa main sur ses fesses, laissant la robe retomber sur sa tête et ses épaules, comme une tente. Sa langue courut lentement de son nombril à la partie supérieure d'une jambe puis de l'autre jusqu'à ce qu'elle n'en puisse plus. Elle attrapa son visage à deux mains et le guida sur son point le plus doux entre ses cuisses. 

Il la lécha doucement de haut en bas, de son passage humide à son clitoris, intensifiant le désir de la jeune femme pour une sensation plus prononcée. Comme s'il avait lu dans ses pensées, il inséra un doigt puis un second dans ses plis humides. Elle jouit immédiatement, puis encore, et encore, et encore tandis qu'il continuait sans pitié. Avec sa langue et deux doigts bougeant en elle, il savait exactement où la toucher pour la combler et envoyer des vagues et des vagues de plaisir à travers son corps.

Au moment où elle pensait qu'elle ne pourrait pas supporter une seconde de plus de ce traitement sans perdre connaissance, il se leva et la tourna face au mur. Ayant l'impression d'être une poupée de chiffon, elle le sentit descendre la fermeture éclair de sa robe. Cette dernière tomba sur le sol alors qu'il détachait son soutien-gorge bustier en dentelle noire. Il la tourna à nouveau et recula pour enlever sa chemise tout en la dévorant des yeux. 

Il se pressa contre elle, prenant un sein dans sa main et caressant ses fesses douces et voluptueuses de l'autre.

-- J'ai voulu faire ça depuis le moment où je t'ai vu me regarder. 

Tout en mordillant son sein, il arracha l'emballage d'un préservatif qu'il avait pris dans la poche de sa chemise et le mit en place. Plongeant son regard dans le sien, il la pénétra lentement. Elle crut qu'elle allait se mettre à crier. Plaquée contre le mur, ne se faisant pas confiance pour tenir debout sans le support de son amant, elle le laissa choisir son propre rythme. Elle fut stupéfaite lorsqu'il lui souleva les jambes pour les faire reposer contre sa taille afin de soutenir presque tout son poids. Il la soutenait toujours lorsqu'elle jouit de nouveau, écoutant sa respiration qui devenait plus difficile alors qu'il la suivait dans la jouissance. Ils reprirent leur respiration dans cette position, oublieux du reste du monde, lorsqu'un coup résonna sur la porte. 

-- Service d'étage. Je vais laisser le plateau à la porte. 

Ils rirent doucement.

-- Tu crois qu'il est resté derrière la porte à attendre qu'on ait fini ? chuchota-t-elle en se demandant si l'employé était toujours derrière la porte. Parce que si c'est le cas, cet hôtel a le service d'étage le plus incroyable au monde !

-- Eh bien, je n'ai rien entendu d'autre que tes délicieux gémissements dans mon oreille. Mais pourquoi cette commande ? Tu as commandé un repas alors que nous sommes censés sortir pour dîner ?

-- Oui, je ne suis pas une femme patiente. Quand à vingt heures tu n'avais toujours pas téléphoné pour confirmer, j'ai pensé que tu avais été retenu et que notre rendez-vous était annulé. Quoi qu'il en soit, il semble que c'était une bonne idée, car nous ne pouvons aller nulle part sauf à la piscine maintenant.

Elle pointa sa robe et ses vêtements à lui, froissés sur le sol.

-- Tu as absolument raison.

Il la remit sur ses pieds.

-- Je ne pense pas que nous puissions aller où que ce soit pour l'instant, et cela me convient parfaitement.

Elle alla dans sa salle de bain pour prendre un peignoir pour lui afin qu'il puisse récupérer le plateau puis elle s'enroula dans un paréo et ils s'assirent sur le balcon pour profiter de la chaleur de la soirée.

-- C'est un changement agréable après le froid de Paris, dit-il. Tu restes ici combien de temps ?

-- À l'hôtel ? J'ai prévu d'y rester deux jours avant d'aller à Jupiter.

-- Jupiter ?

-- Pas la planète, idiot. C'est une ville dans le comté de Palm Beach. J'ai des amis là-bas et ils m'ont invité à fêter la fin de l'année avec eux.

-- Nous n'avons donc plus que quelques heures ensemble. Nous devons en tirer le meilleur parti.

Il entra dans la suite pour récupérer une boîte de préservatifs de sa mallette, puis il éteignit les lumières de la chambre et du balcon avant de la rejoindre.

-- Je veux le faire sur le balcon avec toi. Tu vas tellement aimer ça que tu ne seras plus capable de regarder l'horizon de Miami sans mouiller en pensant à moi.  

-- Mmmm... Sur le balcon, quelle bonne idée. Sauf que je veux que tu ne sois plus jamais capable de penser à la Floride sans avoir une érection pour moi, pas pour des modèles anorexiques en bikini. Et je sais exactement comment faire pour que ça arrive.

Prenant un préservatif dans la boîte, elle le poussa sur la chaise et dénoua la ceinture de son peignoir. Elle se mit à genoux et lui caressa l'intérieur des cuisses. Ses doigts remontèrent de ses genoux, se rapprochant de ses testicules, puis descendirent de nouveau, répétant le mouvement à plusieurs reprises. Elle regarda son sexe devenir plus gros et plus dur à chaque approche. Elle leva les yeux et vit qu'il la regardait.

-- Ne me regarde pas, dit-elle. Regarde l'horizon, l'océan.

Alors qu'il lui obéissait, elle se pencha, déroulant lentement le préservatif sur son membre et le prit dans sa bouche. Elle le mordilla doucement tandis qu'il s'enfonçait plus profondément et elle l'entendit reprendre son souffle. Le gardant dans sa bouche, elle fit glisser sa langue le long de la hampe, regrettant la présence de la fine protection. Formant un anneau serré avec ses lèvres, elle fit monter et descendre sa tête tout en lui maintenant les jambes écartées à l'aide de ses mains posées sur les genoux de son amant. Se tenant à ses épaules nues, il souleva les hanches pour appliquer son propre rythme. Elle le laissa prendre les rênes et apprécia le bruit de sa respiration de plus en plus lourde et le gémissement qu'il fit lorsqu'il jouit. Elle attendit quelques minutes avant de le relâcher, puis retira le préservatif et le glissa discrètement dans la poche du peignoir en se relevant.

-- C'est ton tour maintenant, dit-il.

-- N'as-tu pas besoin d'une minute pour récupérer ? demanda-t-elle.

-- Pas du tout. Laisse-moi te montrer ce que j'avais en tête avant que je sois si joliment interrompu.

Il la tourna vers la balustrade du balcon, face à la plage de Miami où les magnifiques maisons des millionnaires étaient illuminées avec des décorations de Noël. Alors qu'elle se penchait sur la balustrade, il souleva son paréo et la tourmenta autant qu'elle l'avait tourmenté. Il traça un chemin du bout des doigts de ses cuisses à ses genoux avant de recommencer sans jamais atteindre le centre de son plaisir. Elle devint folle de désir. Elle se rendit compte qu'elle retenait sa respiration lorsqu'il arrêta de la tourmenter et l'explora avec une main. Elle gémit et pria qu'aucun des clients des suites adjacentes ne soient en train de prendre un verre sur son balcon.

-- J'aime t'entendre gémir, mais ce que je veux vraiment, c'est t'entendre crier mon nom. Tu crois que je peux te faire crier ? Je crois que je le peux. Laisse-moi essayer quelque chose.

Glissant ses mains sous le paréo pour atteindre ses seins, il se pressa contre son dos et lui mordilla l'oreille.

-- Je veux te rendre folle. Je veux que tu t'abandonnes complètement, que tu te donnes à moi et au plaisir. Es-tu prête ? T'abandonneras-tu et crieras-tu mon nom ?

Tandis qu'il caressait ses seins, son sexe revint à la vie, se tenant à la verticale contre ses fesses.

-- Oui, oui, je le ferais. Cesse de me tourmenter. Viens en moi maintenant, s'il te plaît.

Il arrêta de la toucher juste le temps d'enfiler un préservatif, puis il la pencha un peu plus contre la balustrade et se guida en elle. Elle gémit plus fort. Bien qu'ils soient au dix-neuvième étage et que les lumières de la suite soient éteintes, le fait qu'ils étaient sur le balcon, en pleine vue, ajoutait un frisson supplémentaire. Il la martela sans pitié, attendant que son cerveau explose en mille morceaux. Lorsque cela arriva, elle cria son nom.

Sans lui donner une minute pour reprendre son souffle, il se retira, lui prit la main et la ramena dans la suite, vers le lit. Il se coucha sur le dos, l'invitant à venir côté de lui. Avec une force qu'elle ne savait pas qu'il possédait, il l'attira sur lui. Il embrassa son cou et lui caressa le derrière, la faisant basculer instinctivement son bassin vers lui.

-- Tu es prête à jouir de nouveau ? demanda-t-il. Si tu l'es, j'aimerais que tu me chevauches. Je veux que tu t'assoies sur moi pour que je puisque te regarder dans les yeux quand tu jouiras et que je vois combien tu es belle quand tu le fais.  

Toute inhibition disparue, elle fit ce qu'il lui demandait. Elle s'assit avec ses genoux de chaque côté des hanches de son amant. Il se poussa en elle, et avec ses deux mains sur la taille de la jeune femme, il la fit descendre et remonter jusqu'à ce qu'elle adopte le rythme qu'il voulait. Il retira une main de sa taille pour caresser son clitoris, l'envoyant encore une fois par-dessus bord tandis qu'il atteignait lui aussi sa libération. Ils roulèrent sur le côté et restèrent allongés là, épuisés, mais contents. 

Alors qu'elle s'assoupissait, il l'entendit dire :

-- J'ai toujours adoré le réveillon de Noël.
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Chapitre Six




LORSQU'EVE SE RÉVEILLA le jour de Noël, la première chose qu'elle vit fut une rose à longue tige dans une bouteille d'eau minérale sur sa table de nuit. Elle sourit, pensant comment elle en était venue à oublier la fleur, et se tourna pour voir si Guillaume dormait toujours. Le lit était vide et une note froissée se trouvait sur l'oreiller sur laquelle on pouvait lire : 'J'aurais aimé que nous ayons plus de temps ensemble. Profite bien de tes vacances ! Guillaume.'

C'est tout ? Bon sang ! Il disparaît sans même dire au revoir. Deux phrases et il s'en va... 'J'aurais aimé que nous ayons plus de temps ensemble'. Que diable cela veut-il dire ?

Ravalant ses larmes, Eve se dirigea vers la salle de bain, se morigénant pour avoir envisagé la possibilité que Guillaume veuille plus qu'une histoire d'une nuit. Eh bien, au moins cela avait été une super nuit ! Elle sourit en se souvenant des fois où elle avait été tentée de dire à ses aventures d'une nuit 'S'il te plaît, ne me réveille pas quand tu auras fini. Contente-toi de t'en aller et de bien fermer la porte derrière toi !

Elle mit la radio en entrant dans la douche, mais en ressortit immédiatement lorsqu'elle entendit Bruno Mars. La dernière chose dont elle avait besoin était de chanter 'Locked out of Heaven'. Pas cette chanson, pas aujourd'hui. Elle changea de station et trouva Maroon 5 qui chantait 'Pay Phone', proclamant que le 'ils furent heureux pour toujours' n'existait pas. Voilà qui était plus approprié ! En sortant de la douche, elle se sentait stupide. Elle était digne d'un homme bien, mais ces derniers étaient rares. Et pour une triste raison, ils n'étaient jamais aussi séduisants que les mauvais !

Une demi-heure après s'être réveillée, elle avait consulté les horaires de trains pour Palm Beach, fait ses bagages, réglé sa chambre, et avait pris un taxi pour la gare. Dans le train, elle envoya un message à son amie Barbara pour lui dire qu'elle serait à la gare de Mangonia dans deux heures. Puis elle sortit son Kindle de son sac et retourna à son roman qui commençait opportunément en Floride. 

Deux heures plus tard, Barbara retrouvait Eve à l'extérieur de la gare dans sa jaguar cabriolet. Barbara portait un foulard Hermès pour protéger sa belle chevelure rousse. La plus parisienne des habitants de Palm Beach accueillit Eve comme une sœur perdue de vue depuis longtemps.

-- Je suis si contente que tu sois de retour, dit Barbara. Tu m'as tellement manquée ! La vie est bien plus amusante quand tu es dans le coin. Il faut fêter ça. De toute évidence pas ce soir, car nous récupérons tous après nos grands repas de famille de Noël. Qu'as-tu fait hier ?

-- Tu as raison, nous allons faire la fête. Demain ? Où voudrais-tu aller ?

Eve ignora sciemment l'autre question de son amie. Elle détestait mentir. Elle devait souvent le faire dans son travail et elle se battait pour ne pas que cela devienne une seconde nature.

-- Eh bien, pas demain. Après-demain. Je pensais commencer par un dîner, puis aller danser. Mais tu ne m'as pas répondu. Qu'as-tu fait hier soir ?

-- Je suis restée dans ma chambre et j'ai commandé mon repas au service d'étage.

Je ne mens pas, se dit-elle. Je ne dis simplement pas toute la vérité. Si je le faisais, je ne finirais pas d'en entendre parler. Elle dira que je devrais arrêter de chercher alors que j'ai déjà un prétendant parfait qui m'attend ici.

-- Pourquoi pas demain ?

Elle s'était dit que faire la fête avec des amis serait la meilleure chose pour oublier sa déception du matin. 

-- Eh bien, quand tu m'as envoyé un texto, j'ai appelé Christophe pour lui faire savoir que tu allais arriver. Il a déjà réservé une table pour nous au Shack. Il sait combien tu aimes cet endroit.

Bien sûr. Il y a des chances pour qu'il ait déjà commandé ce que j'allais manger parce qu'il sait mieux que moi de quoi j'aurais envie demain... En fait, c'est parfois le cas.

-- Ça lui ressemble bien. Tu lui as dit à quelle heure j'arrivais ?

-- Non, idiote ! Sinon il serait venu à la gare. Cet homme est tellement fou de toi que ça me fait peur parfois. Je ne lui ai pas dit que tu arrivais aujourd'hui. Je voulais que nous ayons une chance de passer une soirée tranquille ensemble. J'ai besoin de toute ton attention pour te parler de mon nouveau petit ami.

-- Merci, c'était très gentil de ta part. Je sais que je ne serai pas en mesure de l'éviter maintenant que je suis en ville. J'ai encore des sentiments pour lui, mais je ne veux plus de lui dans ma vie. Le dîner va être très embarrassant.

Elles roulèrent en direction du nord sur l'autoroute I95 pour rejoindre le ranch de Barbara à Jupiter Farms. Sur le chemin, elles s'arrêtèrent dans un magasin pour acheter les poisons préférés d'Eve : de la limonade rose et des myrtilles. Lorsqu'elles passèrent la clôture de sa propriété, elles virent un gros 4X4 garé devant la maison. 

Barbara soupira.

-- Eh bien, ainsi s'envole notre soirée tranquille. J'aurais dû attendre jusqu'à demain pour l'appeler. Je vais te déposer devant la maison avant d'aller garer la voiture, comme ça vous aurez un moment seul.

Un grand homme sortit du 4X4 alors que Barbara s'en rapprochait. Il n'a pas changé du tout. C'est toujours le même beau cow-boy. Tandis que Barbara arrêtait la voiture, Christopher ouvrit la portière d'Eve et, agissant toujours en parfait gentleman, lui prit la main pour l'aider à sortir de la décapotable. Après avoir refermé la portière, il enveloppa Eve d'une étreinte d'ours qui la souleva du sol. Il enfouit son visage dans ses cheveux et inspira son parfum. 

-- Tu m'as tellement manqué, dit-il.

Il la déposa et se recula pour la regarder.

-- On dirait que tu as perdu du poids. Il va falloir faire quelque chose à ce sujet. Je ne peux pas te laisser te transformer en une de ces femmes françaises anorexiques ! Non, une vraie femme a de la chair sur ses os.

Elle le regarda. Un mètre quatre-vingts de véritables muscles, pas du genre gonflette de club de gym. Fixant ses yeux bleu clair, elle repoussa une de ces mèches blondes de son visage. 

-- Tu m'as manqué aussi, dit-elle en réalisant à quel point c'était vrai, et elle lui rendit son étreinte.
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Partie Two : Un Nouvel An Sexy












































Chapitre Seven




GUILLAUME ÉTAIT PRESQUE SEUL dans la classe affaires. Ce n'est pas vraiment surprenant puisque c'est Noël. Pourquoi n'ai-je pas pris un vol plus tard ? Passer deux jours de plus à Miami aurait été agréable. Hmm... Je me demande ce que fait Eve. 

Elle était endormie quand il s'était réveillé ce beau matin de Noël ensoleillé. Luttant contre l'envie de la réveiller et lui faire l'amour une fois de plus, il l'avait laissée dormir. Elle semblait si paisible. Elle était tellement belle et n'en avait absolument aucune idée. Elle avait les yeux verts les plus enivrants, une bouche pulpeuse et les fesses les plus sexys. Rien que penser à elle me fait sourire... Bon sang, j'agis comme un adolescent lors de sa première érection ! 

Il était rentré à pied à l'hôtel Fontainebleau dans ses vêtements froissés, avait pris une douche rapide et réglé sa chambre. En regardant son billet de retour, il s'était rendu compte qu'il n'avait pas besoin d'être à l'aéroport avant quinze heures, alors il avait appelé la chambre d'Eve à l'hôtel Grande avec l'espoir de l'emmener déjeuner – ou encore mieux, de déjeuner dans sa chambre. Elle avait déjà quitté l'hôtel. Alors au lieu de passer une autre heure avec Eve, il était allé déjeuner avec sa collaboratrice au Hakkasan, le restaurant chinois du Fontainebleau, avant de partir pour l'aéroport de Miami.

Qu'a-t-elle dit hier soir ? Qu'elle restait une semaine de plus avec des amis ? Pourquoi ne lui ai-je pas demandé son numéro de téléphone portable ? Je suis tellement stupide. Je n'arrive pas à croire qu'elle me manque déjà. C'est vraiment quelqu'un de spécial.

Peu de temps après le décollage, Guillaume inclina son siège. Avec le masque pour les yeux et les boules Quiès fournis dans la poche à l'arrière du siège devant lui, il s'installa pour la nuit. Un repos bien mérité. Il sourit. Après tout, je n'ai pas vraiment beaucoup dormi la nuit dernière ! Il s'endormit avec un sourire et rêva qu'il faisait l'amour à Eve sur le balcon en plein jour. C'est faisable... vraiment faisable. 
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Eve était à Jupiter Farms dans le ranch de son amie Barbara ou Christopher l'avait attendu lorsqu'elle était arrivée.

-- Alors je t'ai manqué ? C'est bien, dit Christopher en souriant. Ne perdons plus de temps. Viens à la maison avec moi. Pourquoi devrais-tu rester avec Barbara ?

-- J'ai accepté l'invitation de Barbara de passer quelques jours chez elle. Il serait impoli de ne pas rester après qu'elle se soit donné autant de mal pour tout préparer pour mon séjour.

Eve utilisa un ton approprié pour gronder un enfant.

-- Nous ne sommes plus fiancés. Je n'ai aucune raison de rester avec toi lorsque je viens en Floride.

-- Tu n'es pas raisonnable. En ce qui me concerne, nos fiançailles sont toujours d'actualité. Rien n'a changé. Nous avons juste eu un désaccord sur la façon dont nous voulons organiser nos vies. Quand vas-tu comprendre que tu ne peux pas retourner en France pour toujours ? Ta vie est ici. Ici avec moi ! C'est à cet endroit que tu appartiens. 

Il fit une pause et détourna les yeux.

-- Cela dit, tu as raison. Ce serait impoli de faire ça à ton amie. Tu devrais rester ici ce soir. J'attendrais jusqu'à demain.

-- Demain, nous pourrons parler si tu veux. Je sais que tu as déjà organisé la soirée, alors nous aurons le temps de le faire au cours du dîner.

Elle se mit sur la pointe des pieds pour lui embrasser la joue. 

-- Oh non ! Tu ne vas pas t'en tirer aussi facilement. Tu me dois au moins un véritable baiser pour aujourd'hui.

-- Je ne te dois rien du tout, protesta-t-elle. Nous ne sommes plus que des amis maintenant. C'est tout.

Cependant, sa détermination à garder ses distances avait fléchi à la seconde où elle l'avait vu debout à côté de son 4X4. Guillaume mis à part, elle n'avait même pas regardé un autre homme depuis qu'elle avait quitté la Floride six mois plus tôt. Alors qu'elle repensait au mot sommaire que Guillaume avait laissé sur l'oreiller, ses murs s'écroulèrent. 

Christopher profita de sa faiblesse. Il recouvrit ses lèvres des siennes. Il l'embrassa comme si sa vie en dépendait. Il la serra contre lui comme s'il n'avait tenu personne d'autre pendant ses six mois d'absence. Elle s'abandonna dans ses bras familiers et réconfortants. 

Lorsqu'il la laissa partir, il souriait. Il ne jubila pas, mais remonta dans son 4X4. 

-- Je viendrai te chercher demain à dix-huit heures. Ne sois pas en retard ! 

Il s'éloigna, l'air heureux. 

Eve entendit un bruit derrière elle. Barbara, qui était restée à l'intérieur après avoir garé sa voiture dans le garage, ouvrit la porte. Elle fixa Eve avant de regarder le 4X4 qui s'éloignait.

-- Alors, tu te remets avec lui ? demanda-t-elle en gardant un ton neutre. 

-- Oh, décisions, décisions... Je ne sais plus. Je souffre toujours un peu du décalage horaire, alors aujourd'hui n'est pas le jour pour prendre de grandes décisions. Aujourd'hui est un jour pour boire un verre et découvrir tout ce qu'il y a à savoir sur ton nouveau copain. Quel est son prénom ? Est-ce qu'il est bon avec toi ? Quel genre de travail fait-il ? Comment vous êtes-vous rencontrés ? Est-il un investissement à long terme ou pas ? 

Eve prit le bras de son amie tandis qu'elles entraient dans la maison.

Elles passèrent le reste de l'après-midi à bavarder sous la véranda, s'émerveillant en voyant le soleil illuminer le ciel de rose et de rouge. Barbara lui parla de son nouveau petit ami, affirmant qu'il était 'un de ceux qu'on garde'. Elle parla de son travail à la clinique et de la reprise du marché de l'immobilier. Les nouveaux riches branchés aménageaient sur ce qui était autrefois des terres agricoles. 

-- Rien que la semaine dernière, Audrey m'a dit – tu te souviens d'Audrey, pas vrai ? L'agent immobilier blonde et maigrichonne qui m'a aidé à acheter le ranch ? Quoi qu'il en soit, elle m'a dit que Jupiter Farms et Caloosa devenaient les endroits les plus branchés pour s'échapper loin de tout. Elle a vendu une très jolie maison à cette nouvelle créatrice sexy de Miami... je n'arrive pas à me souvenir de son nom. 

-- Annabella Gomez ? 

-- Oh waouh, tu as entendu parler d'elle à Paris ? Elle est donc plus que la dernière toquade de Miami ? Je pensais qu'elle disparaîtrait aussi vite qu'elle est apparue, mais elle semble avoir trouvé de vrais investisseurs. Cette femme n'est pas une imbécile. Avec sa première grosse paye, elle s'est assurée d'avoir un bon toit sur la tête. Tu aimes ses collections ? 

-- Je n'ai jamais vu ce qu'elle fait, en fait. J'ai entendu parler d'elle pour la première fois dans l'avion. Des passagers parlaient du fait qu'elle avait trouvé des investisseurs et voulait s'implanter dans le monde entier. Mais tu sais que je ne suis pas une fashionista. Elle pourrait être célèbre en Europe pour tout ce que j'en sais. La seule chose que je peux te dire avec certitude, c'est qu'elle n'a pas de ligne pour les grandes tailles – sinon je saurais tout sur ses vêtements. 

-- En parlant de grandes tailles, n'écoute pas Christopher. Tu as l'air vraiment bien et tu n'as pas besoin de prendre du poids.

Eve sourit. Barbara était en pleine forme, mais elle travaillait dur pour garder sa fabuleuse silhouette. Elle allait à la salle de gym plus souvent et plus religieusement qu'elle allait à l'église. En règle générale, elle ne mangeait que la moitié de ce qui lui était servi dans n'importe quel restaurant. Quoiqu'elle commande – que ce soit une salade, un hamburger ou une assiette de pâtes –, Barbara ne mangeait que la moitié et ramenait le reste à la maison pour le déjeuner du lendemain. Elle prenait un dessert une fois par mois et observait la règle des Trois Bouchées : 'Après trois bouchées, cela avait le même goût, alors pourquoi gaspiller les calories ?'

Eve adorait trop la nourriture. Sa réponse était toujours la même. 'Si c'est bon, pourquoi s'arrêter à trois bouchées ? Hé, mon idée d'une alimentation équilibrée est un biscuit dans chaque main'.

En ce qui concernait la nourriture, Barbara et Eve n'étaient pas sur la même longueur d'onde et cela se voyait. Cependant, elles avaient un trait en commun : elles souffraient toutes les deux d'une insatiable curiosité sur la façon dont les autres pensaient. Elles avaient trouvé un moyen acceptable de satisfaire leur curiosité tout en gagnant leur vie en se mêlant des affaires des autres : Eve était avocate et Barbara thérapeute.

-- Une des choses que j'adorais à propos de Christopher dit Eve, c'est que ma taille faisait partie de ce qu'il aimait vraiment en moi. J'ai eu quelques petits amis qui le toléraient tout juste, ne cachant pas qu'ils auraient été heureux si je perdais beaucoup de poids. Mais Christopher est différent. Il aime vraiment une femme enrobée. Il pense que toute femme qui fait moins d'une taille quarante-quatre a l'air malade. Je suis heureuse qu'il y ait des mecs comme lui.

-- Every kinda people... Toutes sortes de gens, chanta Barbara sur l'air de la vieille chanson de Robert Palmer. Eh bien, tu sais que je t'aime telle que tu es, mais je m'inquiète pour ta santé. En vieillissant, le surpoids peut vraiment devenir un problème. 

-- Je sais que tu m'aimes, et j'apprécie ton inquiétude. Que dirais-tu d'aller nager dans la piscine pour brûler quelques calories ?

-- Je préfèrerais m'asseoir dans le jacuzzi, répondit Barbara.

-- Tu vois, tu sapes mes bonnes intentions, plaisanta Eve. Mais je suis partante pour ça aussi. Tant qu'il y a de l'eau, je suis heureuse.

Alors qu'elles faisaient trempette dans l'eau chaude sous un magnifique ciel étoilé, elles firent des plans pour les prochains jours.

-- Même si demain c'est dimanche, je dois aller travailler à la clinique, dit Barbara. Travailler ce dimanche est le prix que j'ai dû payer pour pouvoir prendre quelques jours de congé la semaine prochaine.

-- C'est l'avantage d'être son propre patron. Je suis mon propre maître, mais bon, je suis également mon propre esclave.

-- C'est vrai. Et je voulais te prévenir que demain soir je vais dîner avec Michael.

Elle donna à Eve un sourire d'adolescente.

-- Alors pendant que tu seras au travail, je me détendrais dans la piscine. Puis quand tu seras avec ton nouveau petit ami sexy 'qui est de ceux qu'on garde', je me confronterais à mon ex.. À moins que je prenne la voiture et disparaisse, dit Eve.

Barbara avait gardé la vieille Mercedes d'Eve dans son garage. Elle avait fait recharger la batterie, donc la voiture était prête à partir. 

-- Mais si tu prévois d'aller dîner avec lui, dit Barbara en sortant de l'eau, n'oublie pas qu'il passe te prendre à dix-huit heures. Tu sais comment il est quand on le fait attendre.

-- Ne me le rappelle pas, répondit Eve en se séchant. Il est l'heure d'aller se coucher.

-- Tu as raison. Fais de beaux rêves. 
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Chapitre Eight




LE DIMANCHE MATIN, EVE DORMIT tard. Profitant du fait qu'elle était seule, elle décida de commencer par une baignade et se dispensa de porter un maillot de bain. 

C'est l'avantage des maisons de Jupiter Farms. Les propriétés sont si grandes que je peux courir partout toute nue sans embarrasser les voisins. On pouvait jouer du piano au milieu de la nuit et chanter à tue-tête sans déranger âme qui vive. Mais là encore, cela signifiait également que si quelqu'un faisait irruption sur la propriété, crier à l'aide ne vous empêcherez pas d'être torturé ou assassiné. Quelle pensée morbide pour un si beau dimanche matin ! 

Elle fit quelques longueurs dans la piscine et se laissa sécher au soleil. Qu'est-ce que cela ferait d'être en mesure de faire ça tous les jours ? se demanda Eve. C'est la vie que veut me donner Christopher. Aucun souci, des vacances perpétuelles... Suis-je folle de ne pas vouloir cette vie ? Mais il désire d'autres choses de moi, des choses que je ne peux pas lui donner. C'est vraiment dommage. 

Eve entra dans la maison pour se préparer afin de rencontrer sa cousine. Vicky lui avait envoyé un message le matin même, 'déjeuner chez Brio @ 12 puis shopping'. Eve lui avait répondu, 'Oui, Capitaine'. Plus tard, elle avait prévu de trouver quelque chose d'amusant pour son amie Sabine. Sabine la remplaçait toujours pendant son absence dans une affaire en cas d'urgence, et elle méritait un cadeau qui ne pouvait pas être trouvé à Paris.

Le trajet l'amena d'abord à l'est puis au sud jusqu'au centre commercial de Palm Beach. Eve se gara dans le parking bondé et retrouva sa cousine à la terrasse du restaurant. Elles eurent un délicieux déjeuner, puis avaient couru les magasins pendant une heure jusqu'à ce que Vicky retourne travailler. Eve fut de retour à Jupiter Farms vers seize heures. Elle avait encore beaucoup de temps pour faire un autre plongeon dans la piscine avant que Christopher vienne la chercher. Elle attendait ce dîner avec impatience et le redoutait en même temps. 

Alors qu'elle flottait dans la piscine, détendue et les yeux fermés sous le soleil couchant, elle se dit qu'elle devrait faire ce qu'elle conseillait à ses clients divorcés de faire : effectuer un audit sur leur relation. La première étape était de faire un bilan. Elle leur disait de prendre un carnet, de tracer une ligne au milieu de la première page, et de faire la liste des aspects positifs du mariage dans une colonne, et les négatifs dans l'autre. Elle leur demandait de réfléchir sérieusement à leurs limites. La deuxième page était une confrontation avec la réalité. Elle leur demandait de faire la liste de toutes les dépenses qui étaient indispensables selon leurs normes.

Elle leur conseillait alors d'étudier ces documents pendant quelques jours avant de décider ce qui était le plus important pour eux. L'exercice avait un aspect froid et cynique qui avait choqué de nombreux clients. Mais aussi froid et cynique que c'était, cela avait sauvé beaucoup de mariages.

Certains hommes avaient décidé de rester avec leurs femmes quand ils avaient réalisé ce que leur coûterait le fait de dormir chaque nuit avec leur nouvelle partenaire et de ne voir leurs enfants qu'un week-end sur deux. Certaines femmes au foyer avaient décidé de rester quand elles avaient comparé ce que leur coûterait la vie qu'elles avaient l'habitude de mener avec ce qu'elles pourraient gagner en revenant sur le marché de l'emploi.

Tout ça n'était pas très romantique, mais très réaliste.

Elle conseillait également aux épouses qui ne travaillaient pas d'ouvrir un compte bancaire secret à leur nom en utilisant l'adresse de leur meilleure amie afin de mettre de l'argent de côté 'au cas où'. Le compte devait être sans intérêt afin de ne pas apparaître sur la déclaration fiscale du couple. L'objectif était de se ménager une porte de sortie : économiser suffisamment d'argent pour payer le premier mois d'une location ou assez pour couvrir les factures de la maison pendant six mois, le temps qu'elles trouvent un travail. Le but était de lutter contre leur conviction qu'elles étaient piégées. Souvent, le 'bas de laine' avait un effet de soudure sur le mariage. La vie est toujours plus facile lorsqu'on a des choix, et de nombreux conjoints arrêtaient d'agir avec rancune. Leur changement de comportement provoquait un changement dans la famille.

Mais tous ces merveilleux conseils qu'elle dispensait étaient inutiles pour elle. Je me moque de l'argent. Je gagne ma vie depuis que j'ai dix-huit ans, alors je suis confiante dans le fait que je pourrais toujours m'assumer. Bien qu'il soit agréable de recevoir des cadeaux et être prise en charge, ce n'est pas vraiment un facteur décisif pour moi. Alors qu'est-ce que je veux vraiment ? Dans un monde parfait, je veux l'amour et la passion qui dure... mais ce n'est pas une vie parfaite. Tout a un prix, et celui que demande Christopher est trop élevé pour moi. L'air se rafraîchissant, elle ouvrit les yeux et vit Christopher qui lui bloquait le soleil. Quand on parle du loup...

-- Ça fait longtemps que tu es là ? Il est déjà dix-huit heures ? demanda-t-elle en se levant dans l'eau et en se dirigeant vers le bord de la piscine dans une tentative inutile de cacher sa nudité. 

Il ne répondit pas tout de suite. Comme son visage était dans l'ombre, elle était incapable de voir son expression. Oh, je déteste quand il fait ça. Ses longs silences l'avaient toujours rendue nerveuse et elle se sentait énervée contre elle-même. Pourquoi est-ce que  je me sens toujours sur la défensive avec lui ? Il n'a encore rien dit, alors pourquoi ai-je l'impression d'être une enfant déraisonnable et impuissante sur le point d'être grondée ? 

-- Il est moins le quart, répondit-il. Il est temps de sortir de l'eau et de te préparer. Sinon nous perdrons la réservation...

Et est-ce que ce serait vraiment grave si on perdait cette réservation ? Sérieusement ? Elle pensa à Guillaume et comment il avait complètement oublié leur réservation dans un restaurant haut de gamme. Avant de la laisser en plan le lendemain. 

-- Allez, chérie, sors de l'eau. Ne sois pas timide. Il n'y a rien que je n'ai déjà vu. 

Il se dirigea vers l'échelle de la piscine en tenant une des serviettes 'Tommy Bahama' extralarges de Barbara. 

-- Bien sûr, tu as raison.

Eve fit ce qu'il lui demandait. 

-- Cela fait trop longtemps que je suis dans l'eau, de toute façon.

Alors qu'elle sortait de la piscine, il l'enveloppa dans la grande serviette. Il la serra contre lui et lui embrassa tendrement la nuque. Tout à coup, ses questions sur lui et sur son obsession pour la ponctualité s'évanouirent. Elle se sentait au chaud et en sécurité. Il a toujours eu cet effet sur moi. Il me donne ce fabuleux sentiment d'être protégée, en sécurité... mais ensuite il me l'enlève pour faire les choses à sa façon, et je me sens stupide. 

Il lui frotta le dos pour l'essuyer un peu et laissa la serviette tomber sur le sol. 

-- Tu n'as aucune idée, de combien tu es belle, pas vrai ? Tu m'as tellement manqué.

Alors qu'il reculait, elle resta où elle était, pas vraiment sûre de savoir ce qu'elle ressentait à être adorée pour ce qu'elle représentait. Elle était heureuse de ne pas se sentir gênée, mais elle avait encore beaucoup trop d'interrogations sur la distance qu'elle devrait mettre entre eux pour se protéger. Mais alors qu'il lui ouvrait de nouveau les bras, elle alla vers lui. Il parsema son cou d'une dizaine de petits baisers légers comme des ailes de papillons avant de glisser de son épaule à ses seins. Elle se pressa contre lui, en voulant plus et il caressa ses fesses d'une main. La tension dans son corps augmenta et elle se sentit totalement impuissante. Elle prit une profonde inspiration et frissonna... juste à temps pour recevoir la douche froide. 

-- Bon, tu ferais mieux d'aller t'habiller ou nous serons en retard, dit-il en se reculant avant de lui tourner le dos.   

Quoi ? Elle sentit le feu lui monter aux joues tandis qu'il ramassait la serviette qui était sur le sol et se dirigeait vers la maison. Pourquoi me fais-tu ça ? Tu veux me punir pour être retournée à Paris ? Tu es frustré parce que les choses ne sont pas passées comme tu le voulais ? Tu veux m'apprendre ce qu'est la frustration ? Eh bien, laisse-moi te dire, monsieur, que ça ne marchera pas ! Je ne te donnerais pas la satisfaction de te montrer combien je me sens rejetée. 

-- Bien sûr, répondit-elle du ton le plus léger dont elle fut capable. Nous ne voulons pas arriver en retard et perdre notre réservation.  

Elle alla dans sa chambre et enfila la nouvelle culotte en dentelle noire de chez 'Hips and Curves', son endroit de prédilection pour la lingerie sexy. Sa longue robe noire était fendue très haut et un décolleté diablement plongeant. Ce qu'elle voulait, c'était ramper dans son lit, s'apitoyer sur elle-même et maudire ses mauvais choix en ce qui concernait les hommes. Mais elle n'allait pas le faire, elle devait au moins lui faire regretter sa rebuffade.

Elle se maquilla avec soin et retourna dans le salon... mais il n'y avait personne. Elle entendit le klaxon de son 4X4. Lorsqu'elle ouvrit la porte d'entrée, elle vit qu'il était déjà dans son véhicule et que le moteur tournait. Qu'est-il arrivé au gentleman qui m'a accueilli hier soir ? Elle envisagea de lui claquer la porte au nez, mais décida qu'elle ne lui donnerait pas la satisfaction de savoir combien il l'avait bouleversée. Elle verrouilla la porte et monta dans le 4X4.

Elle mit la radio et évita toute conversation. Elle avait mis une station de musique country, et Carrie Underwood était en train d'expliquer comment elle avait raillé la voiture de son petit ami avec sa clé. Fracasser les phares du 4X4 de Christopher avec une batte de baseball semblait être quelque chose d'amusant. C'est bien, ma fille ! On ne pouvait qu'aimer une folle femme du sud ! Elle se mit à chanter en cœur en souriant. 

Lorsqu'ils atteignirent le restaurant, la foule habituelle faisait la queue devant la porte. Toutefois, Christopher se dirigea vers l'entrée comme s'il était le propriétaire des lieux. Eve le suivit et ne put s'empêcher de remarquer que la très jolie fille qui s'occupait de la liste d'attente faisait un clin d'œil à Christopher. Oui, bien sûr, je t'ai manqué... 

Christopher lui tint la porte. En entrant, elle vit que la moitié du restaurant était rempli de ses amis et qu'une grande banderole disant 'Bienvenue à la maison' était accrochée au-dessus du bar. Barbara était là, main dans la main avec un bel homme, sans doute le fameux Michael. Vicky souriait, visiblement heureuse de n'avoir pas vendu la mèche. Ça avait dû la ronger de ne pas lui dire !

Oh, parfait, je suis tellement médisante... Il n'essayait pas de me donner une leçon. Il voulait que nous arrivions ici à temps pour ma fête surprise. Elle rougit en pensant à ce que ses amis auraient dit s'ils étaient arrivés avec une demi-heure de retard. Les plaisanteries sur les raisons de notre retard auraient été sans fin. Se tournant vers Christopher qui était resté en retrait près de la porte, elle articula un 'merci' silencieux puis s'avança pour embrasser ses amis et profiter de la fête.
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Il était presque minuit lorsque Christopher et Eve quittèrent le restaurant. Barbara et Michael étaient partis plus tôt. En chemin vers la porte, Barbara avait dit à Eve de ne pas l'attendre ; elle dormait chez Michael. 

Christopher et Eve retournèrent au 4X4 en silence. Le parking était presque vide. Les autres restaurants sur la place étaient fermés depuis longtemps et les quelques voitures restantes devaient appartenir au personnel. Il ouvrit sa portière pour elle et lui donna la main pour l'aider à monter. S'asseyant de côté, elle l'attira vers elle pour l'embrasser sur la joue avant qu'il lâche sa main. 

-- Merci pour cette merveilleuse soirée. J'ai passé un moment incroyable, dit Eve.

-- J'en suis heureux.

Il lui écarta doucement les jambes et se rapprocha d'elle. Enroulant ses bras autour de la taille de la jeune femme, il enfouit son visage entre ses seins et la serra. 

-- Tu sais, il m'a fallu user de toute ma volonté pour m'éloigner de toi au bord de la piscine tout à l'heure. J'avais tellement envie de toi... Je crois que j'ai passé toute la soirée avec une érection.

Il rit d'un air incroyablement sexy.

-- Me prendras-tu en pitié et feras-tu quelque chose à ce sujet ?   

-- Ici ? Maintenant ?

Elle regarda le parking et compta quatre voitures en stationnement qui offraient une possibilité d'être interrompu.

-- Eh bien, c'est un gros 4X4. Les sièges arrière sont inclinables. Qu'en dis-tu ?

Sa voix avait une tonalité sensuelle qui était assez sexy.

-- J'en dis que ce ne serait pas bien de ne pas aider un gentleman en détresse après qu'il ait souffert aussi longtemps, répondit-elle, joueuse. 

Il l'aida à descendre du siège avant et ouvrit la portière arrière avant d'abaisser le siège jusqu'à ce qu'il soit parfaitement à plat. Eve grimpa alors que Christopher faisait le tour du 4X4. Il abaissa l'autre siège et grimpa à son tour avant de défaire sa ceinture, ouvrir son bouton de pantalon et descendre la fermeture éclair.

-- Eh bien, tu m'as l'air bien pressé, dit-elle en riant. Laisse-moi t'aider.

Elle le poussa pour qu'il s'allonge sur le dos et s'agenouilla sur le siège, face au côté du véhicule. Elle tira sa chemise hors de son pantalon et l'embrassa juste en dessous du nombril, imitant la façon dont il avait embrassé son épaule plus tôt, avant de se diriger plus bas, vers sa taille. 

Il arqua le dos et baissa son pantalon jusqu'à mi-cuisse. Son sexe se dressa fièrement dès qu'il fut libéré. Elle embrassa timidement le gland et tourna la tête pour le regarder. Il avait l'air désespéré.

-- Ce n'est pas le moment de me tourmenter, gronda-t-il. Je suis dans cet état depuis trop longtemps. S'il te plaît, soulage-moi maintenant !

Elle retourna à sa tâche et le prit tout entier dans la bouche. Elle malaxa ses testicules avec une main et se servit de l'autre pour appliquer une pression à la base de son membre. Tenant la tête de la jeune femme à deux mains, Christopher souleva les hanches et essaya d'aller aussi profondément dans sa bouche qu'elle pouvait le prendre. Balançant le bassin d'avant en arrière tout en s'agrippant à ses cheveux, il jouit rapidement en criant son nom.

-- Oh putain, Eve, ne me quitte plus jamais.

Elle était sur le point de se lever quand elle entendit des voix à côté du 4X4. Le personnel du restaurant avait fait la fermeture et regagnait leurs voitures. Ils remarquèrent le véhicule de Christopher.

-- Ne vous inquiétez pas pour ça, dit un homme. Je sais à qui il appartient. Peut-être qu'il a un peu trop bu et a demandé à quelqu'un de le raccompagner chez lui.

-- Ou peut-être qu'une fille l'a ramené chez elle, dit un autre homme.

-- Eh bien, si c'est le cas, elle va en avoir pour son argent, ajouta une jeune femme. Il a amené une amie à moi chez lui le mois dernier, et elle parle encore de lui.

Eve et Christopher ne bougèrent pas jusqu'à ce qu'ils entendent les quatre voitures démarrer et s'éloigner du parking. Eve s'assit, ouvrit la portière et grimpa à l'intérieur.

-- Il est temps de rentrer à la maison maintenant, dit-elle je veux dire chez Barbara. 

Sa voix semblait glaciale, même à ses propres oreilles. 

Christopher se réajusta, fit le tour pour s'asseoir sur le siège conducteur et démarra le 4X4.

-- Tu es en colère. 

C'était une déclaration, pas une question. 

-- Non, pas du tout. Pourquoi devrais-je l'être ? 

-- Parce que tu viens d'entendre que j'avais couché à droite à gauche.

-- Nous ne sommes plus fiancés. Je n'ai aucun droit sur toi. Tu es libre de vivre comme bon te semble. 

-- Si tu le crois vraiment, pourquoi es-tu en colère contre moi ? demanda-t-il.

-- Je ne suis pas en colère contre toi. Je suis en colère contre moi-même. Je ne peux pas m'en empêcher quand je suis avec toi. Tu me fais douter de mon propre jugement. Pendant un moment, j'ai cru que tu m'avais attendue, mais maintenant je sais que tu fais ton marché. Si tu es ici avec moi, c'est juste parce que tu n'as pas eu ta chance, mais ce n'est pas faute d'avoir essayé.

-- Tu es injuste et déraisonnable. Un homme a des besoins.

-- Bien sûr qu'il en a. 

-- Mais aucune de ces filles n'a compté. J'attendais que tu reviennes.

-- Bien sûr, répéta Eve.

-- Qu'en est-il de toi ? Tu es celle qui a décidé de rompre nos fiançailles. Y a-t-il eu quelqu'un d'autre au cours de ces six derniers mois ?

-- Ce ne sont pas tes affaires. Comme je l'ai dit, nous ne sommes plus fiancés. Je n'ai jamais dit que je t'attendrais.

-- Donc, tu as aussi 'papillonné'. Mais tu vois, moi, je comprends. C'est naturel ; une femme a des besoins elle aussi.

Il rit.

-- Je ne me suis jamais plaint des tiens avant, je ne vais pas commencer maintenant.

Elle ne répondit pas et ils conduisirent en silence sur le trajet jusqu'à la maison de Barbara. Laissant le moteur tourner, il sortit du véhicule et alla ouvrit sa portière pour l'aider à descendre avant de lui prendre la clé de la maison des mains et de l'accompagner jusqu'à la porte. 

-- Bon, ne va pas dans la piscine toute seule. Vérifie que toutes les portes sont bien verrouillées avant d'aller te coucher.

Il commença à partir, mais se ravisa.

-- Est-ce que ça va aller, toute seule dans cette maison ?

Elle hocha la tête et entra dans la maison. Il fit deux pas supplémentaires avant de se retourner encore une fois.

-- Eve, j'en ai plaisanté plus tôt, mais c'est en train de me ronger. J'ai besoin de savoir. Combien d'hommes ?

Il se tint dans l'obscurité, une sombre silhouette dans la lumière du 4X4.

Comment se débrouille-t-il pour toujours cacher son visage comme ça ?

-- Juste un. Juste un, et ce n'était que pour une nuit.

Fermant la porte, elle écouta le 4X4 s'éloigner. Elle s'appuya contre la porte et s'assit sur le sol. Je ne sais pas ce qu'il veut. Je ne suis même pas sûre de vouloir le savoir. Je suis tellement perdue. 
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Chapitre Nine




EVE SE RELEVA ET alla se coucher. Peut-être est-ce pour le mieux. Il comprendra que je ne suis pas pour lui et il me laissera partie. Je n'avais pas le droit d'être en colère. Il a parfaitement le droit de sortir avec qui il veut. Et j'avais parfaitement le droit de coucher avec un parfait inconnu. Il avait été parfait, en effet.

Il était presque midi lorsqu'Eve ouvrit les yeux. Je n'arrive pas à croire que j'ai dormi si tard. C'est tellement agréable de ne pas avoir de planning et rien à faire. Eh bien, presque rien. 

Apportant son ordinateur portable au lit pour vérifier ses mails, elle vit qu'il n'y avait pas d'urgence. Entre Noël et le Nouvel An, c'était toujours calme. 

Elle alla dans la salle de bain pour se brosser les dents, puis dans la cuisine pour chercher quelque chose à manger. Elle aurait dû s'en douter. Barbara n'avait rien dans le frigo à part les myrtilles et la limonade rose qu'Eve avait achetée sur le chemin de la maison. Mais c'était le brunch parfait pour elle. 

Elle déposa un grand verre de limonade et les myrtilles dans leur coque en plastique sur un plateau. Déverrouillant la porte du patio, elle se dirigea vers la piscine. Elle décida qu'elle resterait là jusqu'à ce que son estomac grogne pour avoir de la nourriture plus consistante. Lisant et se détendant, passant alternativement à l'ombre puis sous le soleil, elle resta au bord de la piscine jusqu'à seize heures. 

Il lui fallait faire quelques courses, mais avant, elle devait à nouveau consulter ses mails. Il n'y avait toujours rien qui requerrait son attention immédiate. 

Arrête de te bercer d'illusions. Tu ne vérifies pas tes mails pour le travail ; tu les consultes pour voir si Guillaume t'a envoyé un message. Eh bien, il ne l'a pas fait, alors reprends-toi. C'était un événement exceptionnel, mais isolé. Aucune nouvelle performance n'est à prévoir. 

Elle se brancha sur Skype pour appeler son amie Sabine. Avant de partir, Eve avait transféré tous ses appels sur son téléphone portable français qu'elle avait laissé à Sabine.

Véronique, l'assistante de Sabine, répondit à la première sonnerie.

-- Cabinet de Sabine Delacroix.

-- Bonjour, Véronique, c'est Eve.

-- Oh, quel plaisir de vous entendre. Je parie que la vie est belle sous le soleil de Floride, dit Véronique en français. 

Sans attendre de réponse, elle ajouta : 

-- Vous ne pouvez pas parler à Sabine. Elle est au tribunal. Elle savait que vous appelleriez, alors elle m'a demandé de vous dire qu'il n'y a rien qui ne peut attendre jusqu'à votre retour. Elle a également dit qu'elle vous rappellerait immédiatement si quelque chose survenait, et que vous devez profiter de vos vacances et ne pas rappeler avant de rentrer chez vous.

-- Ça me paraît un bon plan. Merci, Véronique. Je vous parlerai la semaine prochaine alors. 

-- Bien sûr, merci, au revoir. 

Ne pense pas à Guillaume, ne pense pas à Christopher, et tu passeras une bonne journée. Elle se rendit à l'épicerie pour acheter de la nourriture et des boissons gazeuses. Puis elle se retrouva devant le magasin d'alcool pour acheter deux bouteilles de vin français, un blanc et un rouge. 

Elle rentra à la maison et mit le vin blanc dans le réfrigérateur vide. Elle avait l'intention de préparer le dîner pour Barbara, Michael, et elle. Elle fit une grande salade et du pain français – coupé en deux et farci de beurre et d'ail frais. Elle fit griller des escalopes de poulet au thym, puis les coupa en petits morceaux qu'elle versa dans la salade. Le pain alla dans le four chaud.

Barbara arriva du travail aux alentours de dix-huit heures. 

-- Super, tu as mis la table près de la piscine. Je ne pense pas m'en être servie pour un repas auparavant. Le temps est tout simplement parfait pour dîner à l'extérieur.

Michael arriva quelques minutes plus tard et se chargea d'ouvrir la bouteille de vin blanc. Eve sortit le pain du four, et ils eurent bientôt un délicieux repas. Eve fit parler Michael de son travail. Sa spécialité était la mécanique et il était évident qu'il aimait ça. Ils parlèrent des problèmes de l'eau en Floride, et des plans qui étaient conçus pour résoudre et traiter plus efficacement cette précieuse ressource naturelle. 

À vingt-et-une heure, Michael s'excusa.

-- Je dois me lever tôt demain. Je m'envole pour Tallahassee afin de rencontrer des politiciens. Barbara, chérie, tu veux rester ici ou tu rentres à la maison avec moi ?

-- Tu m'en voudrais beaucoup si je t'abandonnais encore une fois ? demanda Barbara à Eve.

-- Non, je t'en prie, vas-y. Ne vous occupez pas de moi, les tourtereaux. Je vais bientôt aller me coucher de toute façon.

-- Super. Laisse-moi prendre un sac pour la nuit et je reviens tout de suite, dit Barbara. Eve, que dirais-tu de me retrouver pour dîner au Cheesecake Factory demain quand je sortirais du travail ?

-- Ça marche pour moi. Vas-y. Je vais nettoyer et puis j'irais au lit.

Après qu'ils soient partis, Eve débarrassa la table et remplit le lave-vaisselle. Elle parla au réfrigérateur alors qu'elle y rangeait les restes.

-- Salut toi. Tu vas avoir une drôle de surprise ; tu vas avoir quelque chose à maintenir au frais pour la nuit ! 

Maintenant, c'est sûr. Je suis bonne à enfermer. Je parle aux appareils de la cuisine.

Après avoir verrouillé la porte, elle éteignit les lumières et alla au lit sans fermer les rideaux afin de pouvoir admirer le magnifique ciel de Floride. Elle était à moitié endormie lorsqu'elle fut réveillée par un bruit. Quelqu'un frappait à la porte. Elle se rendit sur la pointe des pieds jusqu'à la porte et regarda à travers le judas. 

Christopher se tenait là, criant son nom.

-- Eve, je sais que tu es là. Ta voiture est garée dehors. Je veux te parler. Nous devons parler. Maintenant. 

Jetant un coup d'œil à l'horloge du câble de la télévision, elle réalisa qu'il était minuit passé. Depuis combien de temps est-il là ? Il a l'air vraiment en colère. C'est effrayant, mais également sexy, en quelque sorte. Comme Brando dans Un Tramway Nommé Désir. Oh mon Dieu, si je pense que c'est excitant, je dois être aussi folle que lui ! Elle repartit dans sa chambre sur la pointe des pieds. Elle enfouit sa tête sous son oreiller pour bloquer tous les bruits. Il va se lasser de m'appeler et rentrer chez lui.
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Chapitre Ten




À NOUVEAU RÉVEILLÉE, MAIS CETTE FOIS PAR LE soleil à six heures du matin, Eve était partagée entre dormir un peu plus longtemps ou sortir du lit pour piquer une tête dans la piscine et somnoler sous le soleil matinal. Je peux toujours dormir quand je suis à Paris. Allons prendre un peu le soleil. 

Elle se brossa les dents et alla dans la cuisine pour se préparer un vrai petit déjeuner, puis décida de le faire plus tard. Elle déverrouilla la porte du patio et sortit. Elle s'arrêta net dans son élan : quelqu'un dormait sur une des chaises longues. Elle était sur le point de battre en retraite pour se précipiter sur le téléphone lorsqu'elle réalisa que c'était Christopher ! Elle l'avait réveillé en ouvrant la porte de la cuisine.  

-- Bonjour, mon soleil, dit-il d'une voix endormie.   

Comment se débrouille-t-il pour avoir l'air sexy à six heures du matin après avoir passé la nuit sur une chaise ?    

-- Qu'est-ce que tu fais ici ? Tu es resté là toute la nuit ? 

-- Oui. Puis-je entrer une minute, s'il te plaît ?   

-- Bien sûr, vas-y.

Après l'avoir laissé entrer, elle enleva son tee-shirt et plongea dans la piscine complètement nue. Et alors. Comme il l'avait dit, il n'y avait rien qu'il n'ait déjà vu auparavant. Je pourrais retourner à l'intérieur pour prendre un maillot de bain, mais il me suivrait dans la chambre. Il le prendrait sans aucun doute comme une invitation directe. 

L'eau était délicieusement fraiche, exactement à la bonne température. Elle fit quelques longueurs en essayant de ne pas penser à Christopher. Elle nageait toujours lorsqu'il sortit de la maison, une serviette enroulée autour de sa taille. Il s'était apparemment douché et rasé en utilisant un des kits de rasage que Barbara rangeait dans la salle de bain des invités. 

-- Je crois que je vais me joindre à toi, dit-il en laissant tomber la serviette avant de plonger dans la piscine. 

Il refit surface si près d'elle qu'elle put sentir son haleine mentholée.  

-- J'ai beaucoup pensé à nous. J'ai besoin que tu m'écoutes. S'il te plaît, ne m'interromps pas. C'est important. Prenons un nouveau départ. Si tu pensais vraiment que nous en avions fini, alors je ne peux pas t'en vouloir pour ce type. Ça ne me fait pas plaisir, mais je survivrais. Cependant, tu ne peux pas non plus m'en vouloir pour être allé voir ailleurs moi aussi.  

Il la regarda, attendant une réaction. Elle n'en montra aucune, attendant qu'il finisse.

Il continua.

-- Je pense que nous devrions effacer nos ardoises et voir où ça nous mène. Je sais que tu as l'intention de retourner en France. Je sais que tu veux vivre là-bas et pas ici. Mais j'ai toujours l'espoir de te faire changer d'avis. S'il te plaît, Eve, je veux nous donner une autre chance. Qu'en dis-tu ? Pourrait-on essayer de voir si ça marche ?  

-- Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Nous ne ferions que nous faire du mal. Tu sais que je t'aime. Je suis tombée amoureuse de toi quand j'avais seize ans, et il y a de fortes chances pour que je le sois pour toujours. Mais je ne te laisserais pas me changer en quelqu'un que je ne suis pas. 

-- Et si je te donne ma parole que je ne te forcerais jamais à faire quelque chose que tu ne veux pas ? S'il te plaît, donne-nous une autre chance.  

Réduisant la distance entre eux, il se mit à lui rappeler à quel point ils allaient bien ensemble. Enroulant ses bras autour d'elle, il l'embrassa. Il fit durer le baiser jusqu'à ce qu'il sente toute la tension quitter son corps. Elle se réchauffa et se blottit contre lui. Il abandonna sa bouche.

-- J'ai tellement envie de toi que c'en est douloureux. S'il te plaît, laisse-moi te montrer combien...

Sommes-nous en train de jouer dans un film vraiment ringard ? 

-- Qu'est-ce que tu en penses ? Je suis là, je suis nue et dans tes bras... Arrête de parler. Prouve-le-moi !   

-- Tu ne le regretteras pas, je te le promets. 

-- Je l'espère sincèrement ! Montre-moi pourquoi. 

Il la souleva hors de l'eau pour la déposer sur le bord de la piscine. Il lui écarta les genoux pour enfouir, sa tête entre ses jambes, et ses mains puissantes lui soutinrent, le bas du dos. La respiration de la jeune femme s'accéléra. Il raffermit son contact avec de petites morsures et elle gémit en faisant courir ses mains dans les cheveux mouillés de son amant. Il savait qu'elle était proche quand elle gémissait. Il leva la tête pour la regarder. Elle était rouge et impuissante. À ce moment-là, elle était entièrement à lui. Elle savait qu'il se sentait comme l'homme le plus puissant du monde. 

Il la ramena dans l'eau et les doigts de la jeune femme s'enfoncèrent de nouveau dans ses cheveux tandis qu'il l'attirait contre lui. Elle hoqueta lorsqu'il la pénétra. Profitant de l'apesanteur due à l'eau, il balança les hanches d'Eve d'avant en arrière alors qu'il restait planté fermement sur ses pieds. Écoutant la respiration de son amante, il l'amena dangereusement près du précipice à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'elle finisse par le supplier.  

-- S'il te plaît, maintenant, laisse-moi jouir !   

Il lui obéit avec plaisir en la regardant dans les yeux. Ils restèrent dans l'eau dans une étreinte serrée, la tête d'Eve reposant sur l'épaule de son amant, complètement détendue. Tout à coup, elle réalisa qu'ils n'avaient pas utilisé de protection.  

-- Il faut qu'on achète des préservatifs, dit-elle.   

-- Non, nous n'en avons pas besoin. Je ne suis pas fou ; tu es la seule avec qui j'ai eu des rapports non protégés. 

-- C'est une autre conséquence des rapports non protégés qui m'inquiète. 

-- C'est-à-dire ? demanda-t-il en ayant l'air sincèrement perplexe.  

-- Un bébé ! Je ne prends plus la pilule depuis le mois de juin. Je n'en avais pas besoin... Oh, merde. Je veux dire, les risques sont minimes, mais je n'arrive pas à croire que j'ai été aussi inconsciente !

-- Eh bien, je suis ravi que tu l'aies été. Peut-être que j'aurais de la chance et que tu devras rester ici pour toujours !  

Elle était sur le point de protester lorsqu'ils entendirent une voiture arriver et la porte du garage s'ouvrir. 

-- Oh non ! Barbara ne m'a pas dit qu'elle passerait à la maison avant d'aller au bureau. Elle doit avoir oublié quelque chose hier soir. 

Gloussant comme des adolescents, ils se précipitèrent hors de la piscine et entrèrent dans la chambre des invités avant que Barbara n'apparaisse.  
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Barbara ne pouvait pas ignorer que Christopher était chez elle puisque son 4X4 était garé dans son allée, mais elle savait qu'elle ferait mieux de ne pas aller frapper à la porte de la chambre d'Eve pour lui dire bonjour. Après s'être cachés dans ladite chambre jusqu'à ce que Barbara soit partie, ils s'attardèrent au lit. Eve resta sur ses positions : plus de sexe sans protection. Elle ne voulait pas prendre le risque de l'oublier encore une fois dans le feu de l'action.     

Lorsque Christopher partit travailler, elle plongea dans un sommeil paisible pendant quelques heures. Elle se réveilla en se sentant plus heureuse qu'elle l'eût été depuis bien longtemps. La vie peut-elle vraiment être si belle ? J'aimerais que ce soit aussi facile.  

Elle se rendit au centre commercial et fit un tour pour explorer les nouveaux magasins. Cet endroit était presque mort l'année précédente et il avait une résurrection étonnante. Beaucoup de magasins avaient changé et les parcourir était amusant même si elle n'était pas d'humeur à acheter quoi que ce soit.    

À dix-huit heures, elle entra dans le Cheesecake Factory pour retrouver Barbara. Elles s'assirent à une table en terrasse et commandèrent toutes les deux une énorme salade. Tandis qu'elles savouraient leur repas, elles bavardèrent des problèmes que Barbara rencontrait à la clinique et des précédents clients d'Eve. Elles en vinrent à la conclusion qu'il y avait bien trop de dingues dans le monde !  

Lorsque le serveur vint vers leur table, Barbara lui demanda de mettre dans un sac le reste de sa salade.

-- Et je vais prendre une part de votre gigantesque gâteau à la carotte avec deux cuillères, dit Eve. 

Le serveur revint rapidement avec le gâteau. Eve le partagea équitablement : trois bouchées pour Barbara et le reste pour elle.         

-- Alors, qu'est-ce que tu fais avec Christopher ? demanda Barbara. 

Eve répondit en haussant un sourcil. 

-- La même chose que tu fais avec Michael, je suppose.  

-- Si tu ne veux pas en parler, il te suffit de le dire.

Barbara avait l'air un peu blessée.

-- Je ne veux pas te forcer. Je voulais juste t'offrir une oreille compatissante si tu ne savais plus très bien où tu en étais. Parfois, il est bon de penser à haute voix.  

-- Je suis désolé, je ne voulais pas te rabrouer comme ça. Et oui, docteur, vous avez raison. Je n'ai aucune idée d'où je vais avec lui. Nous avons eu des problèmes, et même s'il a promis qu'il ne me ferait jamais faire quelque chose que je ne veux pas faire, je ne suis toujours pas certaine de ce que je veux. Mais tu ne sais pas de quoi je parle puisque je ne t'ai jamais dit pourquoi j'avais rompu nos fiançailles.

Barbara avait revêtu son masque impassible de thérapeute.

-- Non, en effet, tu ne me l'as pas dit. Je me suis posé des questions, mais je ne voulais pas te le demander. Je me suis dit que tu m'en parlerais lorsque tu serais prête à le faire.

-- Je suis sûre que tu n'es pas la seule à t'être posé des questions. Sur le papier, Christopher est tellement parfait... et il l'est presque également dans la réalité. Mais il y a ce truc...

Eve décida qu'elle devait se confier à quelqu'un, et à qui mieux qu'une amie thérapeute ? Peut-être aura-t-elle une perception des choses que je n'ai pas.

-- Il veut m'emmener dans un club échangiste.

L'expression de Barbara ne changea pas.  

Soit elle est très forte à dissimuler ce qu'elle pense, soit elle n'a pas compris.

-- Tu as entendu ce que je viens de dire ?     

-- Parfaitement, chérie. Il aime le sexe en groupe... et je suppose que tu n'aimes pas ça. Alors c'est ça le grand obstacle de vos fiançailles ?

-- Oui. Je ne suis absolument pas tentée par ce mode de vie. Je ne veux même pas essayer. 

-- Alors tu ne devrais pas.

-- C'est ce qu'il a dit lorsque j'ai refusé. J'ai pensé que c'était juste une idée folle qui lui avait traversé la tête, tu sais, quelque chose qu'il pensait que nous devrions essayer. Mais ensuite, j'ai réalisé que c'était important pour lui. C'est son truc. C'est ce qu'il faisait avant moi. Périodiquement, il y faisait allusion et je répondais non. Parfois, il laissait tomber et parfois il essayait de me convaincre.

-- Il pense que tu devrais au moins essayer une fois ?

-- Oui, et je ne veux pas. J'ai décidé d'y mettre fin quand j'ai réalisé que c'était une situation sans issue. Si j'avais cédé, j'aurais été très malheureuse. Je ne veux pas qu'il m'en veuille pour avoir à renoncer à quelque chose dont il semble avoir besoin.

-- Quelque chose a changé ?

-- C'est ce qu'il veut me faire croire. C'est ce que je veux croire.

-- Mais ce n'est pas le cas ? demanda Barbara.

-- Je ne suis pas certaine. Je ne crois pas que nous sommes vraiment capables de changer.

-- Bien sûr que si.

-- Nous serons toujours en désaccord sur ce point, mais ce qui me fait vraiment peur, c'est que je ne comprends pas cette envie. Je ne comprends pas comment quelqu'un d'aussi possessif et jaloux que lui peut vouloir... me partager. Je ne comprends pas. 

-- Dans la plupart des cas, c'est un problème de confiance en soi. Si tu y réfléchis, il est très difficile de garder une relation à long terme passionnante. La vie quotidienne peut être ennuyeuse. Tu vas travailler, tu es de mauvaise humeur, ton partenaire est fatigué, vous ne trouvez pas de temps pour le sexe. Et si vous le trouvez, il finit par devenir ennuyeux. Si tu doutes de pouvoir garder la passion des premiers jours, tu optes pour la solution de facilité – amener un ou plusieurs tiers. Et aussi, si tu encourages ton partenaire à assouvir une impulsion sexuelle avec quelqu'un d'autre, tu n'es pas trompé.

-- Donc tu penses que si je lui fais sentir que je suis heureuse de notre vie sexuelle, il laissera tomber le sujet ? demanda Eve.

-- Je ne peux pas te le promettre, mais ça ne peut pas faire de mal.

-- Tu m'as donné matière à réflexion. Merci. 

-- Eh bien, tu vas pouvoir commencer ta réflexion à froid, pour ainsi dire, parce que ta chance de t'entraîner arrive à grands pas.

Eve se tourna, et en effet, il arrivait vers elles. Elle soupira. Que vais-je faire de toi, mon beau géant blond ?

Barbara sourit.

-- Je ne t'attendrais pas, ce soir. 
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Christopher s'assit avec Eve et Barbara juste assez longtemps pour avaler un hamburger et des patates douces et s'occuper de l'addition. Après qu'il ait terminé son repas rapide, ils se dirigèrent vers leurs voitures. Barbara rentra chez elle à Jupiter tandis que Christopher et Eve conduisirent dans des voitures séparées vers la maison de ce dernier à Caloosa sur la route Bee Line. Ils y arrivèrent en vingt minutes, car il n'y avait pas de circulation. 

Conduisant à travers sa communauté équestre, Eve songea combien elle aimait les noms de leurs rues. Ils étaient tellement poétiques : Broken Wing Lane, Black Bear Road, Deer Creek Drive, Crazy Horse Lane, Mikosukee Trail... la maison de Christopher était Wild Hawk Lane (le faucon sauvage). Un nom parfaitement approprié, avait-elle pensé la première fois qu'il l'avait amené à son domicile.

Ils passèrent le portail que Christopher ouvrit avec un code à quatre chiffres et continuèrent jusqu'à la grande maison au-delà des trois écuries. Dans ces structures à deux étages, c'étaient dans les étages supérieurs que vivaient les employés des écuries et Carmen, la femme de ménage de Christopher. Il y avait aussi quelques petits studios pour le personnel des propriétaires de chevaux qui lui confiaient leurs montures en hiver. Ils garèrent leurs voitures et furent accueillis par Ginger et Fred, un golden retriever et un labrador noir. La mère de Christopher, qui avait été une danseuse de salon accomplie, avait choisi leurs noms. Les chiens accueillirent Christopher avant de se précipiter vers la Mercedes afin de voir qui était la nouvelle arrivée. Ils devinrent fous lorsqu'ils reconnurent Eve.

-- Hé, j'ai vraiment manqué à quelqu'un ici ! dit-elle en riant et en les caressant. Oui, oui, je vous aime aussi. Vous m'avez manqué les gars.

Adossé à son camion avec un grand sourire, Christopher la regardait rire et serrer les deux chiens tout en essayant d'éviter d'être léchée à mort.

-- Tu vois, ils savent mieux que toi que ta place est ici, avec nous. Rentrons à la maison. 

Elle se leva et se dirigea vers lui, les deux chiens sur les talons. Il lui prit la main. Ils entrèrent dans le grand hall, laissant les chiens dehors. Tenant toujours sa main, il la conduisit directement dans la chambre principale et referma la porte derrière lui d'un coup de pied.  

-- Nous sommes seuls. Carmen est rentrée chez elle au Honduras pour les vacances. 

-- Ça se voit, dit-elle en regardant autour d'elle.

Le lit extralarge en bois sculpté était défait. Des jeans et des chemises sales débordaient d'un panier à linge à la porte de la salle de bain. Mais elle n'aurait pas pu s'en soucier moins. Cela donnait à la pièce un air plus intime de cette façon.

-- J'aurais pu faire le lit, mais à quoi bon ? Nous avons six mois à rattraper. Que vais-je faire de toi ?

Il alluma la stéréo et baissa les lumières. Elle le regarda alors qu'il marchait dans la pièce pour venir vers elle. Elle s'émerveilla d'être seule avec un tel bel homme.

-- Tu es mon cadeau de Noël. Je dois te déballer.

Il lui fit passer son tee-shirt par-dessus la tête, dévoilant un joli soutien-gorge rouge et noir puis tira sur sa boucle de ceinture et descendit son jean, découvrant la dentelle assortie de son string. 

Elle essaya de le déshabiller à son tour, mais il repoussa ses mains et les plaça derrière son dos.

-- Ce soir, je m'occupe de tout. Je sais ce que je veux te faire. Je sais ce qu'il te faut. Assois-toi et profite de la balade.

Il la poussa sur le lit après lui avoir enlevé ses chaussures et avoir fait glisser son jean. Il sortit une boîte du tiroir de la table de chevet et, d'un geste imitant un magicien tirant un lapin d'un chapeau, il sortit un paquet de préservatifs de la boîte et lui offrit avec un sourire diabolique.

-- Pour que tu te sentes en sécurité avec ce que nous allons faire. 

Il regarda dans la boîte et en sortit une paire de menottes en acier qu'il posa sur la table de chevet. 

-- C'est juste au cas où tu oublierais qui est en charge ce soir.

Il avait l'air un peu trop sérieux à son goût. Il sortit ce qui ressemblait à un foulard de soie rouge. Répondant à la question qu'il voyait dans ses yeux, il se plaça devant elle.

-- Ce soir, je ne veux pas que tu voies... seulement que tu ressens. 

Il lui attacha le foulard autour de la tête, couvrant ses yeux. 

-- Tu me fais confiance, n'est-ce pas ? 

-- Oui. 

-- Bien.

Elle resta immobile, assise sur le lit, à l'écoute de tous les sons révélateurs qui allaient venir. La musique de la stéréo couvrait tous les autres sons. Quand il lui toucha l'épaule, même très légèrement, tout son corps trembla. Ses doigts tracèrent un chemin de sa clavicule à ses seins pour attraper les bretelles de son soutien-gorge qu'il repoussa le long de ses bras. Il le dégrafa et le mit de côté, libérant ses seins. Il les caressa et elle cambra le dos, les poussant vers l'avant. Il mordilla un mamelon. Elle ronronna. Il mordilla plus fort jusqu'à ce qu'elle gémisse. Elle leva un bras pour toucher sa tête, mais se ravisa. Elle posa la main sur le lit, le laissant diriger. 

-- C'est bien, ne bouge pas. Mais tu peux parler. Dis-moi, que veux-tu ?

-- Mors-moi, chuchota-t-elle avant de retenir son souffle.

Il lui écarta les jambes et, en se rapprochant, accentua sa morsure. Ses doigts s'enfoncèrent dans ses cuisses, lui écartant un peu les jambes. Elle gémit plus fort.

Il continua à la suçoter pendant que ses doigts malaxaient ses jambes. Il la poussa sur le lit et la retourna sur le ventre, la tête sur l'oreiller. Il s'allongea à côté d'elle et lui caressa le dos. Il fit des cercles autour de son derrière, sa main glissant timidement entre ses cuisses. Elle écarta automatiquement les jambes pour lui laisser un passage afin qu'il puisse trouver son chemin un peu plus en avant. Il ignora l'ouverture et continua à caresser ses fesses jusqu'à ce qu'elle ne puisse s'empêcher de soulever les hanches et d'écarter plus largement les cuisses.

-- Chaque chose en son temps, chuchota-t-il.   

Il grimpa sur elle et posa ses genoux entre les jambes de la jeune femme. Il s'assit, arrêtant ses caresses pour un instant. Puis il posa une main entre ses cuisses et explora jusqu'à ce qu'il trouve l'ouverture trempée. 

-- Oh, oui, dit-elle en bougeant ses hanches vers ses doigts.

Elle essayait d'obtenir une sorte de soulagement à l'excitation qu'il lui avait imposé, mais il retira sa main. Elle soupira de frustration. 

Ses doigts s'avancèrent de nouveau et il en enfonça un pour la pénétrer en douceur. Il le ressortit et le fit glisser pour aller appuyer sur son clitoris. Son corps entier tremblait et elle gémit encore plus fort. Un deuxième doigt suivit le premier, emprisonnant son clitoris et appliquant une douce pression qui la fit soulever ses hanches pour lui laisser plus de liberté de mouvement. Il appuya puis relâcha la pression. 

Incapable de supporter la délicieuse torture plus longtemps, elle se mit à crier. 

-- Chris, s'il te plaît, maintenant. 

Il introduit son pouce en elle et accéléra ses mouvements jusqu'à ce qu'elle atteigne finalement sa jouissance. Elle retomba sur le lit et attrapa un oreiller pour trouver une position confortable afin de se reposer. Mais il n'avait pas l'intention de lui laisser une seconde de répit. 

-- C'est une autre nuit que tu n'oublieras jamais, tout comme la première que nous avons passée ensemble, lui dit-il.

Elle avait vingt ans à l'époque. Il n'était pas son premier amant, mais il avait été le premier à rendre la chose agréable pour elle. Il était très fier de cela. Il disait toujours que, compte tenu des circonstances, il considérait que cela signifiait qu'il était en quelque sorte son premier. 

Elle pensait également à lui de cette façon. Elle avait le béguin pour lui depuis qu'elle avait seize ans : elle se rappelait ce jour-là avec une parfaite clarté. Le regarder remporter le premier concours hippique auquel elle n'avait jamais assisté avait été l'événement le plus mémorable du premier été qu'elle avait passé dans la famille de Vicky en Floride. Elle l'avait regardé chevaucher... et maintenant il la chevauchait, elle. 

Il la ramena par les hanches et la mit à genoux avec ses bras toujours enroulés autour de l'oreiller, soutenant le haut de son corps. La tenant fermement, il entra en elle par-derrière et resta immobile jusqu'à ce qu'elle bouge, le faisant glisser à moitié hors d'elle avant de s'enfoncer de nouveau. Il accéléra le rythme. Elle le poussait à bout et le rendait sauvage. Lorsqu'il fut sur le point de jouir, il se pencha en avant et glissa une main entre ses jambes pour appuyer sur son clitoris tout en se poussant plus loin en elle. 

-- Oh mon Dieu, cria-t-elle. Oh oui ! 

Ils tombèrent sur le lit. Elle tremblait. 

-- Je veux te regarder, chuchota-t-il. 

Elle se tourna sur le côté pour lui faire face et tendit les mains pour défaire le nœud du foulard. 

-- Pas encore, dit-il. Je n'ai pas fini. 

Après avoir mordillé la lèvre inférieure de la jeune femme, il posa ses lèvres sur les siennes. Sa langue se fraya un chemin dans sa bouche, cherchant la sienne, et leurs bouches fondirent l'une contre l'autre. Il lui caressa les seins et la tint de la façon dont elle aimait être tenue. Il la saisit par la taille et l'attira vers lui, glissant une jambe entre les siennes.

Saisissant ses fesses à deux mains, il la tira vers lui. Avec chaque poussée, la cuisse qu'il avait placée entre ses jambes appliquait une pression délicieuse sur son point le plus sensible. Le souffle d'Eve se fit rapidement plus court. En quelques minutes, ses hanches non seulement accompagnaient la pression de sa main sur ses fesses, mais l'anticipaient. Pour l'aider à contrôler la pression qu'elle appliquait, il plia la jambe entre ses cuisses. Elle en profita et se frotta contre lui en ronronnant comme un tigre en chaleur.

Il la retourna et la poussa sur le lit. Il s'en alla, et quand il revint, il glissa ses bras sous ses genoux, les souleva pour les poser sur ses épaules et entra en elle avec force. Épinglée au lit, elle s'abandonna complètement en l'écoutant rugir son nom et lui dire combien ils allaient bien ensemble. Chaque cellule de son corps frissonnait jusqu'à ce que le sentiment soit si extraordinaire qu'elle fondit en larmes. Il se figea immédiatement, craignant d'avoir été trop brutal.

-- Tu vas bien ? demanda-t-il en se retirant, laissant tomber ses jambes et lui enlevant le bandeau. 

-- Je vais bien. En fait, je vais beaucoup mieux que bien. Je suis submergée. 

Elle sourit tandis que des larmes continuaient à couler.

Il lui embrassa les yeux et les lèvres. Doucement, il se glissa de nouveau en elle tout en la regardant dans les yeux. Un pur bonheur remplit son visage alors que le plaisir la rattrapait, et elle fondit dans ses bras. Sur la chaîne stéréo, Lana del Rey chantait doucement, demandant à son homme de ne pas s'éloigner et de ne jamais la laisser partir. 

-- Tu es à la maison, maintenant, lui répéta-t-il en la berçant. C'est à ici que tu appartiens, avec moi.
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Chapitre Eleven




EVE ÉTAIT À MOITIÉ ENDORMIE LORSQU'ELLE entendit le bruit de la douche dans la salle de bain adjacente. Elle s'étira et sentit des courbatures dans tout son corps. Une douche chaude était exactement ce dont elle avait besoin. Sortant du lit, elle se dirigea vers la salle de bain et ouvrit la grande porte en vitre de la douche. Christopher tournait le dos à la porte, les deux bras tendus contre le mur tandis que l'eau brûlante coulait sur son cou et le dos à plein régime.  

Entrant dans la douche, elle pressa son opulente poitrine contre son dos. 

-- Bonjour. Tu as bien dormi ? 

Elle déposa de petits baisers sur sa colonne vertébrale.

-- Mieux que depuis des mois. 

Il abaissa les bras et se retourna pour la prendre contre lui. 

-- Et toi ? 

-- J'ai l'impression d'avoir fait trois rounds de kick-boxing thaï et d'avoir perdu.

-- Alors tu es venue dans la douche pour voir si tu pouvais obtenir ta revanche ? 

-- Comment as-tu deviné ? demanda-t-elle, joueuse.

Elle s'assit sur le petit banc de douche en plaçant son visage à la hauteur des hanches de son amant et remarqua que leur badinage avait mis une partie de son anatomie au garde-à-vous. Prenant le bout de son sexe dans la bouche, elle attrapa ses fesses à deux mains pour rapprocher son corps et enfoncer plus profondément son pénis dans sa bouche. Il posa les mains sur sa tête, se tenant à ses cheveux humides et emmêlés, et balança ses hanches d'avant en arrière. Elle recula la tête et taquina le bout de son membre avec sa langue avant de le reprendre dans sa bouche. Elle sentit son sexe gonfler, signe précurseur de sa jouissance, et ralentit pour le calmer un peu avant de recommencer plus vigoureusement. 

Tu n'es pas le seul à jouer à ce jeu-là. Elle aima avoir le pouvoir sur son corps. Elle observa la manière dont il réagissait à ses différentes caresses, et elle adora être en charge autant qu'elle avait savouré s'abandonner. La deuxième fois qu'elle le sentit se rapprocher de la jouissance, elle ne ralentit pas. Au contraire, elle augmenta la pression de ses lèvres pour l'aider à atteindre sa libération. 

Avant qu'elle ait une chance de se lever, il attrapa un flacon de gel douche, en versa un peu dans sa main et fit mousser le savon sur son dos. La tirant vers le haut, il lui lava le cou, les bras, les seins et le ventre. Il se pencha et s'attaqua à ses jambes depuis les pieds jusqu'à ce qu'il atteigne ses fesses et la partie interne à laquelle il consacra une attention particulière. Se tenant au cou de son amant, elle laissa ses doigts l'envahir et se demanda combien de fois il pourrait la faire jouir avant qu'elle demande grâce. La réponse fut trois.  

-- Ça suffit, dit-elle en s'échappant de son étreinte. Je ne crois pas que je puisse être plus propre et l'eau est si chaude que j'ai l'impression d'être cuite.

Ils sortirent de la douche et se retrouvèrent dans une salle de bain complètement embué comme dans un sauna.

Il l'enveloppa d'une serviette et la prit dans ses bras.

-- Quels sont tes plans pour aujourd'hui ?

-- Pas grand-chose. Je vais retrouver Barbara pour le déjeuner à côté de la clinique. Après, je retournerais à la maison pour profiter de la piscine. Quels sont tes projets ?

-- J'ai une journée très chargée. Je vais aller voir une jument que j'ai à l'œil depuis un certain temps et peut-être faire une offre. Je devrais être de retour de Wellington autour de dix-huit heures. Je te retrouverais pour le dîner. Choisis l'endroit : Texas de Brazil ? Ra Sushi ? Seasons 52 ? 

-- Seasons 52 me paraît bien. J'aime bien ce lieu.

Seasons 52 à dix-heures alors. 

Christopher disparut dans son dressing de plain-pied pour prendre des vêtements propres tandis qu'Eve cherchait ses vêtements qui avaient été dispersés. Elle était sur le point d'enfiler son tee-shirt froissé lorsque Christophe lui remit une chemise bien repassée en lin blanc. 

-- C'est la tienne. Carmen l'a trouvée après que tu sois partie et la mise de côté pour toi. Elle va être tellement contente que tu sois de retour.

-- Quand doit-elle revenir ? 

-- Le 5. 

-- Je ne la verrais pas. Je serais de retour à Paris à ce moment-là. 

― Nous allons devoir en parler, grogna-t-il. Mais ce n'est pas le moment. Je suis déjà en retard. Je dois y aller. Ton jeu de clés est à l'endroit habituel, et le code de l'alarme est toujours la date de ton anniversaire. 

Il l'embrassa et se précipita vers la porte, la laissant seule dans la maison. 

C'était étrange d'être là à nouveau. Ne suranalyse pas tout ça. Après avoir fini de s'habiller, elle alla dans la cuisine. Effectivement, son vieux trousseau en forme de fer à cheval avec ses clés était encore suspendu sur le support de clé. Pourquoi hésitait-elle à les prendre ? Peut-être parce que les clés étaient un tel symbole. Voilà je suis encore en train de tout analyser. J'ai juste besoin des clés pour verrouiller la porte. Les prendre ne veut pas dire que je m'engage à quoi que ce soit. Attrapant son sac et ses clés de voiture, elle composa le code d'alarme et verrouilla la porte. Ginger et Fred l'escortèrent jusqu'à sa voiture. Après les avoir caressés, elle conduisit jusqu'à la maison de Barbara pour se changer afin d'aller la rejoindre pour déjeuner à West Palm.
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Lorsqu'elle se rendit au restaurant où elles avaient décidé de se retrouver, Barbara l'attendait déjà. Elle avait l'air excité comme une adolescente qui venait d'apprendre qu'elle allait au bal avec le capitaine de l'équipe de football. 

-- Nous allons à une fête demain ! Tu seras mon accompagnatrice. Tu ne devineras jamais qui nous a invitées. 

-- Annabella Gomez ?

-- Comment le sais-tu ? demanda Barbara, puis elle continua sans attendre de réponse. Je te le dis, Eve, tu as des capacités psychiques ! Je suis tombé sur elle quand je suis rentré à la maison hier. Elle a dit qu'elle faisait une pendaison de crémaillère le 30, et elle a invité les voisins proches. Je lui ai dit que j'avais mon amie du barreau parisien qui logeait avec moi. Elle a dit que bien sûr, tu étais également invitée, qu'elle était 'tlé fliande' des avocats parisiens. Son accent est charmant. Je me demande si elle s'attend à me voir arriver avec un avocat masculin ? 

-- C'est très gentil. Se faire de nouveaux amis dans une nouvelle maison semble amusant.

-- Tu as quelque chose d'habillé ? Après tout, c'est une styliste à la mode, ça va donc être un dîner très chic, tu ne crois pas ? 

-- Peut-être pas. Ça devrait être informel si elle n'a rien précisé. Mais je ne suis pas inquiète pour toi ; tu peux porter n'importe quoi et le faire paraître élégant. Je vais voir ce que je peux trouver pour moi. 

Elles eurent un déjeuner agréable, et au moment de la tarte au citron vert – qui était la raison pour laquelle Eve avait choisi cet endroit – elle expliqua à Barbara qu'elle donnait une dernière chance à sa relation avec Christopher.

-- Mais s'il insiste encore fois pour aller dans un club échangiste, j'en resterais là. Ce n'est pas la peine de s'investir dans une relation vouée à l'échec.

-- Pourquoi n'essaies-tu pas de vivre au jour le jour pour l'instant et voir comment ça se passe ?

-- Parce que ce n'est plus qui je suis. L'adolescente insouciante que j'étais quand nous nous sommes rencontrées est morte quand mon père a disparu. J'ai dû apprendre à anticiper. Alors peut-être que j'anticipe trop maintenant. Je l'espère, mais je ne suis pas sûre.

-- Que faudrait-il pour que tu sois sûre ? demanda Barbara. 

-- C'est ce que je dois découvrir. 

-- Eh bien, en attendant que tu découvres ce qu'il faudrait pour que tu fasses un acte de foi et reviennes de ce côté de l'océan pour toujours, je dois retourner au travail, dit Barbara alors qu'elles sortaient du restaurant.

Elles se dirigèrent vers la voiture d'Eve.

-- Tu as des projets pour ce soir ?

-- Oui, il m'emmène au Seasons 52. 

-- Bel endroit pour avoir un dîner romantique près de l'eau. 

-- Je n'ai pas oublié que nous passons la journée de demain ensemble... à moins bien sûr que tu me laisses tomber pour ton nouveau beau ! 

-- Non, je ne le ferais pas. Maintenant, va-t'en et laisse-moi repartir dans la maison des fous.

-- Je vais te dénoncer auprès de ton conseil d'éthique. Un thérapeute ne peut pas dire des choses comme ça ! la taquina Eve avant de fermer sa portière.

Elle conduisit jusqu'à Jupiter. Je ne vais rien faire près de la piscine. 'Farniente' est le mot. On ne peut qu'aimer une culture qui a un mot qui signifie ne rien faire ! 
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Eve sortit de la douche. La deuxième de la journée, mais pas aussi longue ni aussi agréable que la première, songea-t-elle avec un sourire. Elle s'était débarrassée du chlore et avait séché ses cheveux avec une serviette. L'humidité en Floride était telle que, même si elle l'avait voulu, elle n'aurait eu aucune chance de dompter ses boucles brunes. Elle se maquilla légèrement – une touche de rouge à lèvres et un trait d'eye-liner – et chercha quelque chose à se mettre. Sur un des cintres du placard se trouvait la robe qu'elle avait prévu de mettre la veille de Noël. Les souvenirs de Guillaume et de leur fabuleuse nuit l'envahirent alors qu'elle la revêtait. Elle se sentit triste et blessée.  

Il n'aurait pas été trop difficile et n'aurait pas pris trop de temps de rechercher mon adresse e-mail dans le répertoire du barreau de Paris et m'envoyer deux lignes. Rien d'extraordinaire ou de compromettant au cas où un assistant aurait surveillé mes e-mails, mais quelque chose. Quelque chose de simple comme : 'Je me réjouis de te revoir'. Mais il est évident qu'il ne l'avait pas fait. Eh bien, c'est peut-être pour le mieux. Que ferais-je de Christopher si je savais que Guillaume m'attendait à Paris ? La vie est déjà assez compliquée comme ça.

Elle conduisit vers le sud pour rejoindre le restaurant où Christopher l'attendait déjà. Ils partagèrent une galette de steak grillé à l'apéritif. Il commanda un canard au sésame et elle choisit le saumon à la citronnelle avec de l'ananas et de la mangue. Il était doux, épicé et délicieux. Le goût de la citronnelle lui amena les larmes aux yeux ; le mélange de saveurs lui ramena des souvenirs de son enfance en Thaïlande. 

-- Je suis désolé, dit-elle. Je ne sais pas ce qui ne va pas avec moi. Je ne suis pas si émotive habituellement.

-- Tu sais, je ne me rappelle pas t'avoir vue pleurer avant hier. Même lorsque je t'ai demandée en mariage, tu n'as pas eu la larme à l'œil. 

Il la regarda d'un air inquiet.   

-- Je vais bien. Vraiment. Ne t'inquiète pas. 

Tandis qu'elle le rassurait, elle se demanda si c'était hormonal. Depuis que j'ai arrêté la pilule, je suis sujette aux sautes d'humeur durant mes périodes, mais jamais aussi sévères que ça. Nous n'avons eu un rapport non protégé qu'hier matin, je ne peux pas être enceinte, et de toute façon, je ne sentirais pas les effets d'une grossesse après seulement quarante-huit heures, pas vrai ? Elle changea de sujet.

-- As-tu acheté la jument dont tu parlais ce matin ? 

-- Oui, je l'ai fait. C'est une belle Frison noire, âgée de cinq ans, avec une lignée parfaite. Tu pourras la monter autour de Caloosa si tu veux.

-- Ce serait amusant. Je n'ai pas monté de cheval depuis si longtemps. Je pense que je devrais prendre quelques cours avant de m'aventurer sur une piste.

Ils terminèrent leur repas avec un assortiment de dessert.

-- Je ne peux pas me décider entre la tarte au citron et la tarte aux noix de pécans, dit-elle au serveur. Alors je suppose que je vais prendre les deux.

-- Rien pour moi... pour l'instant. 

Il la regarda avidement.

Bien, en ce qui le concerne, je suis le dessert. 

Ils conduisirent chacun leur voiture pour aller chez Christopher et firent une petite promenade sur la propriété avec Fred et Ginger sur leurs talons. Il lui montra ses dernières acquisitions, quelques pensionnaires intéressants, et les poulains de printemps encore avec leurs duvets pour quelques semaines de plus. Main dans la main, ils retournèrent à la maison. Après avoir verrouillé l'entrée, il la poussa vers la porte et l'embrassa. Glissant ses deux mains derrière le dos de la jeune femme, il descendit la fermeture éclair de sa robe et dégrafa son soutien-gorge. Toujours en l'embrassant profondément, il recula pour laisser la robe et le soutien-gorge tomber. 

Il l'attira vers lui et baissa sa culotte. 

-- Enlève tes chaussures.

Elle se débarrassa d'un talon haut puis de l'autre, perdant quelques centimètres et obligeant le jeune homme à se pencher un peu plus. Pour corriger leur différence de taille, il la souleva du sol. Elle enroula les bras autour de son cou et les jambes autour de sa taille, le tenant serré. Chaque fois qu'il la soulevait comme ça, cela lui coupait le souffle. Il était si incroyablement fort. 

Il la porta sans le salon et l'appuya dos au mur. Tandis qu'il la tenait avec les deux mains sur ses fesses, sa bouche se rendit sur ses seins. Il mordit doucement un mamelon puis l'autre, un peu plus durement. Le son provenant de la gorge d'Eve l'encouragea. Il prit l'aréole tout entière dans sa bouche et suça fortement. Elle cria en enfonçant ses doigts dans le cuir chevelu de Christopher et en rapprochant sa tête. Il continua à la mordre, alternant entre un mamelon puis l'autre, savourant l'accélération de sa respiration. L'éloignant du mur, il la porta dans la salle à manger et la déposa au bord de la table en marbre et fer forgé. La pierre froide la fit frissonner, ou peut-être était-ce la main de son amant qui s'était glissée entre ses cuisses. 

-- Tu es tellement prête pour moi. Dis-moi à quel point tu as envie de moi, dit-il en la regardant dans les yeux.

-- Je te veux. Je te veux ici et maintenant, supplia-t-elle en attrapant sa boucle de ceinture.

Elle la défit puis repoussa son pantalon et son boxer avant de se saisir de son pénis érigé, le sentant pulser dans sa main.

-- Comme ça, tu es sûre ?

-- Oui, s'il te plaît, ne me fais pas te supplier.

-- Oh non, je ne le ferais pas.

Il la pénétra d'une puissante poussée. 

Enroulant de nouveau ses bras autour du cou de son amant, elle s'accrocha à lui tandis qu'il la martelait, se sentant se liquéfier. Une partie de son cerveau se demanda si elle était celle qui faisait ces bruits haletants. Il plongea en elle une fois de plus et elle eut l'impression d'être une étoile qui explosait. La vague de plaisir déferla dans son corps.

-- Je ne te laisserai jamais partir, grogna-t-il. Tu m'appartiens.

Se débarrassant de son pantalon et de ses chaussures, il la souleva et la porta dans la chambre à coucher. Alors qu'il la déposait sur le lit, elle vit la boîte de préservatifs sur la table de chevet.

Oh bon sang ! J'ai encore oublié de me protéger. Qu'est-ce ce qu'il avait voulu dire avec sa question ? Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Je dois reprendre la pilule avant que quelque chose arrive.  

Il la vit regarder la table de chevet.

-- Tu ne peux pas me blâmer. Je t'ai posé la question. Et tu sais quoi ? Si on commençait une famille ce soir, j'en serais ravi.  

-- Tu es un fou furieux, dit-elle sur le ton de la plaisanterie. Nous ne pouvons pas avoir d'enfant. Nous ne vivons même pas sur le même continent !     

Il s'assit sur le lit en face d'elle.

-- Alors, déménage ici. Viens vivre avec moi. Je ne te forcerais à rien. Je ne te demanderais pas de fixer une date pour le mariage. Si tu veux, nous pouvons avoir les plus longues fiançailles de l'histoire de l'humanité. Nous pouvons attendre jusqu'à ce que nos petits-enfants soient en âge d'y assister. 

Il était tellement mignon quand il parlait comme ça. Il me coupe le souffle. Je l'aime tellement que ça me fait mal. 

-- Mais qu'en est-il de ton mode de vie préféré ?  

-- Qu'est-ce que tu veux dire ?  

-- Tu es sûr que ça ne te dérange pas que je ne veuille pas en faire partie ? demanda Eve. 

-- Eh bien, ça ne m'enchante pas. Une part de moi espère que tu changeras d'avis un de ces jours. Mais j'ai eu six mois pour y réfléchir. Si je dois choisir, je te choisis toi.  

-- Je te remercie d'avoir fait ce grand pas dans ma direction, je le pense vraiment. Je veux croire que c'est la fin de cette histoire, mais je te connais. Tu es acharné. Tu ne t'arrêteras jamais d'essayer de me convaincre, et j'ai peur que tu finisses par m'en vouloir de te refuser ça.

-- Tu penses trop. Pourquoi t'inquiètes -tu ne quelque chose qui n'arrivera peut-être pas ? 

-- Parce qu'ignorer un problème ne le fait pas disparaître. J'ai vu ça de nombreuses fois dans mes affaires de divorce. Ignorer une question délicate ne la fait pas disparaître.

-- Et le ressasser peut le faire grandir hors proportion, alors laisse tomber pour le moment.

Pour être sûr qu'elle le fasse, il se pencha et l'embrassa.

Il déposa un chapelet de baisers de sa bouche à sa clavicule en passant par son cou. Il contourna sa poitrine pour plonger dans sa partie la plus sensible, faisant disparaître toute pensée cohérente. La seule chose qui restait vivace dans sa tête était la faim qu'elle avait de lui. Elle réagit et souleva ses hanches vers lui en disant son nom. Puis elle grimpa vers de nouveaux sommets.

Je vais m'enflammer. Il ne restera rien de moi à part un petit tas de cendre lorsqu'il en aura fini. Il connaît si bien mon corps.

Lorsqu'il le décida, elle fut secouée de spasmes de plaisir et songea que toute force avait abandonné son corps. Mais il n'en avait pas encore fini. Il recouvrit son corps épuisé du sien et la pénétra à nouveau. À l'aide de coups délicats, il la ramena à la vie. Elle le pressa avec frénésie jusqu'à ce qu'elle jouisse encore une fois.
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Chapitre Twelve




LE 30 DÉCEMBRE, EVE DÉCIDA de se précipiter hors de la maison pendant que Christopher prenait une douche. Elle était bien consciente que ce n'était pas une attitude vraiment courageuse, mais c'était efficace.   

Elle devait retourner à Paris le premier janvier et elle avait besoin de réfléchir. Réfléchir était quelque chose qu'elle avait du mal à faire lorsqu'elle était avec lui. La preuve de son effet dévastateur sur son cerveau était le fait qu'elle l'avait laissé lui faire l'amour sans protection deux fois dans la même soirée. Et surtout le fait qu'elle l'ait supplié de ne pas en utiliser la deuxième fois ! Elle avait vraiment perdu la tête. 

Elle avait laissait un petit mot sur la table de lui expliquant qu'elle avait une sortie entre filles le soir même et qu'elle le verrait le 31. Elle était persuadée qu'il comptait les marquer, elle et le passage à la nouvelle année, avec un coup d'éclat. Quelque part, cette expression ne correspondait pas vraiment. Mais chaque chose en son temps... Elle se rendit chez IHOP (la maison internationale du pancake). Elle avait rêvé de pancake depuis qu'elle avait atterri et n'avait pas encore eu la chance de prendre un véritable petit déjeuner. Elle noya sa commande sous du sirop à la noix de pécan et du beurre. Oh, glucides chéris... pas aussi bien que le sexe, mais pas loin derrière. Boostée par une bonne dose de sucre, elle se rendit chez Barbara. 

Cette dernière l'attendait près de la piscine. Elle avait un message de Christopher. 

-- Il passera te prendre demain soir à dix-huit heures pour aller réveillonner. 

Eve regarda le téléphone cellulaire basique qu'elle utilisait lorsqu'elle était aux États-Unis. Elle découvrit qu'un message identique s'y trouvait. 

-- Ceinture et bretelles.

-- Quoi ? 

-- Mon premier patron avait sa propre échelle pour mesurer la névrose de ses clients. Ceux qui aimaient tout contrôler tombaient dans la catégorie 'ceinture et bretelles'. Ça m'est revenu quand j'ai vu qu'il t'avait laissé un message et m'en avait envoyé un également. Peu importe combien tu es fiable, il n'a pas pu s'en empêcher.

Leur journée entre filles se terminait par une fête chic. Elles s'y rendirent dans la voiture de Barbara et Annabella les accueillit à la porte. 

-- Comme c'est gentil à vous d'être venues. Ce doit être votre ami du barreau parisien. 

Si elle s'était attendue à voir un homme, elle ne le montra pas. 

-- Merci beaucoup de m'avoir invitée, dit Eve après s'être présentée. J'ai lu dans un magazine que vous étiez sur le point d'ouvrir des magasins en France.

-- Oui. Je m'envole pour Paris le premier janvier pour repérer deux endroits qui ont été trouvés pour moi.

-- Quelle coïncidence ; moi aussi. Prenez-vous le vol de dix-sept heures ?

-- Oui, dans – comment appellent-ils cette nouvelle classe – économique premium, non ? 

-- Oui, moi aussi. Nous allons voyager ensemble. 

Elles passèrent une agréable soirée. Pour Barbara, c'était comme une fête de quartier à New York puisque tous les propriétaires des maisons voisines avaient été invités. Certains des amis de Miami d'Annabella donnèrent à Eve l'occasion de pratiquer son espagnol qui était un peu rouillé par manque d'utilisation. La fête se termina aux alentours de minuit et en partant, Eve donna à Annabella sa carte de visite. 

Au dos, elle écrivit son numéro de téléphone portable américain. 

-- Essayons de nous retrouver à l'aéroport samedi. Peut-être que si nous embarquons en même temps, nous pourrons nous asseoir ensemble.

Elles se dirent au revoir avec un baiser sur chaque joue.

-- Pour maintenir un certain équilibre, expliqua Annabelle à un américain intrigué. 

-- Merci de m'avoir permis de m'incruster, dit Eve à Barbara une fois qu'elles furent sorties. C'était une soirée très agréable et relaxante. J'ai arrêté d'être obsédée par Christopher pendant quelques heures...

-- Mais tu as quand même des décisions à prendre. Non pas que tu aies besoin de décider ce soir ou même cette année d'ailleurs, mais...

-- Je sais ce que tu vas dire. 'Ne pas faire de choix est un choix'. Ne pas prendre de décision signifie que je prends en fait la décision de ne pas choisir entre les autres possibilités... Oh, je suis désolée. Je suis agressive avec toi alors que tu ne fais rien d'autre que te conduire en amie.   

-- Ce n'est pas grave, répondit Barbara. Tu as besoin de relâcher un peu de pression. Je sais que ta colère n'est pas dirigée vers moi. Tu es en colère contre toi-même. Alors, donne-toi du temps et dis-toi qu'il n'y a pas d'urgence. Tu peux décider de ne rien décider pour l'instant. 

-- Merci docteur, dit Eve sur un ton un peu plus enjoué.  

Lorsqu'elles arrivèrent à la maison, elles s'assirent dans le Jacuzzi pendant un moment et profitèrent de l'eau chaude sous le ciel étoilé. Ce fut très relaxant. Dans sa chambre, Eve songea au fait qu'elle allait bientôt retourner au travail. Elle réalisa qu'elle n'avait pas consulté ses messages depuis le lundi précédent. Sabine s'occupait de son e-mail et de son téléphone, mais tout de même, Eve n'était pas du genre à ne pas prendre de nouvelles.   

Elle alluma son ordinateur portable et s'affola lorsqu'elle vit le nombre d'e-mails non lus. Elle supprima rapidement le courrier indésirable, la publicité, et ses différents abonnements à des newsletters. Elle ouvrit les cartes de vœux électroniques de clients ou de fournisseurs et les mit de côté pour leur envoyer une réponse une fois rentrée au bureau. Parcourant le reste, son cœur s'arrêta. Il y avait deux messages d'un g.delalandrerie provenant d'un compte e-mail privé.

Le premier était daté du 28 décembre :

'Eve, je me sens comme idiot de t'avoir quitté si vite sans avoir pris ton numéro. J'ai appelé ton bureau le lendemain de mon retour à Paris et ta secrétaire a refusé de me le donner. S'il te plaît, appelle-moi. À bientôt. Guillaume.'

Son numéro de téléphone portable était ajouté sous son nom.

Le deuxième avait été envoyé de 30 décembre, quelques heures plus tôt : 

'Eve, j'ai impatiemment attend ton coup de fil et ton retour. Je pense à toi. Guillaume.'

Dans un message vieux de seulement une heure, Sabine avait écrit :

'Juste un petit mot pour te dire que ce fut une semaine très calme. Rien de particulier sauf un collègue avocat, Guillaume de la Landrerie, qui a appelé chaque jour et a essayé d'obtenir ton numéro en Floride auprès de Véronique et moi. Il n'a pas voulu dire la raison de son appel alors je me suis dit que quoi que ce soit, ça pouvait attendre ton retour. Profite de la fin de tes vacances. Rendez-vous lundi. Sabine.' 

Elle envoya un message de remerciement à Sabine et retourna sur le dernier message de Guillaume. Il était encore assez tôt pour appeler en France. Mais si je l'appelle, que lui dirais-je ? J'ai le béguin pour toi, eh oui, j'ai pensé à cette nuit fabuleuse que nous avons passée ensemble. Toutefois, tu dois savoir que depuis que tu m'as quitté sans dire au revoir, j'ai passé mon temps à faire l'amour avec mon ex-fiancé... et je suis aussi folle de lui. Oh quel gâchis !   

Elle cliqua sur 'répondre' et commença à écrire : 'J'ai également pensé à toi. Je reviens le 2 janvier. Eve.' sous son nom, elle ajouta son numéro de téléphone portable français. Puis elle cliqua sur 'envoyer'. 

Elle devait prendre une décision, mais elle ne savait pas ce qu'elle voulait. Pourrait-elle faire face à Christopher en pensant à Guillaume ? Peut-être devrait-elle faire ses bagages et partir. Mais pour où ? Ses chances de trouver un hôtel convenable en Floride le soir du réveillon du Nouvel An étaient très minces. Voire inexistante. Sa tête lui tourna. Guillaume a appelé tous les jours. Ne devrais-je pas lui donner une chance ? Qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ? Elle n'avait jamais été si indécise. Elle ne pouvait pas se transformer en une personne qui manquait de personnalité. La nuit porte conseil... 

Que disait Scarlett déjà ? 'Après tout, demain est un autre jour.' 
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Chapitre Thirteen




LA NUIT NE LUI APPORTA PAS de réponse lumineuse.   

Eve s'était tournée et retournée dans son lit pendant des heures et ne ressemblait à rien lorsqu'elle rejoignit Barbara dans la cuisine. À la recherché d'une dose rapide de caféine, Eve se servit un verre de Coca Light et s'assit à la table. 

-- Il y a quelqu'un d'autre, dit-elle précipitamment. Quelqu'un que j'ai rencontré juste avant de m'envoler pour Miami.

Elle fixa son soda comme si c'était une boule de cristal.

-- J'ai passé le réveillon de Noël avec lui, et le lendemain, lorsque je me suis réveillée, il était parti. Je me suis dit que ça n'avait été qu'une aventure d'une nuit pour lui. Hier soir, j'ai découvert que ce n'était pas le cas. Il a cherché un moyen de me joindre depuis qu'il est parti. Que dois-je faire ? Je suis complètement perdue.   

Elle leva les yeux pour croiser le regard de Barbara et vit son amie essayer de garder un visage impassible. Eve éclata de rire.

-- Oui, tu as raison. J'ai deux hommes fabuleux qui me veulent et je me plains de devoir en choisir un. Qu'est-ce que je suis devenue gâtée pourrie !

-- Eh bien, je ne l'aurais pas dit comme ça, dit Barbara. Mais oui, beaucoup rêveraient d'avoir la chance d'affronter ton dilemme. Comme je te l'ai dit hier, tu n'as pas à prendre de décision aujourd'hui, ni même demain.

-- J'ai besoin de mettre les choses en perspective.

-- En effet, et il y a un autre point de vue que tu n'as pas pris en compte. Je ne le recommande pas, mais il existe. Les hommes l'ont fait pendant des siècles.

-- De quoi parles-tu ? demanda Eve.

-- Tu sais, une femme dans chaque port ? Pourquoi choisir quand tu peux tout avoir ? Je veux dire, dans ton cas, cela sera facile ? Ils vivent sur des continents différents. Cela ne te demanderait qu'un peu d'organisation. Après tout, l'organisation est ton point fort !

-- Tu te moques de moi, pas vrai ? 

Barbara secoua la tête. 

-- Je ne le recommande évidemment pas sur le long terme, mais c'est une solution pratique pour l'instant. Dis à Christopher que tu as besoin de réfléchir et que tu lui donneras ta réponse... à la Saint Valentin. Ça m'a l'air d'une bonne date symbolique. Comme ça, tu gagnes un peu de temps avec Guillaume.  

-- Alors tu suggères que pendant un mois et demi, je mette Christopher de côté et – comment pourrais-je formuler ça ?– que j'essaie Guillaume ? 

-- Exactement ! Et ne me dis pas que ce n'est pas romantique. Tu sais aussi bien que moi que la romance n'est pas le plus important dans la vie. La vie est faite de faits purs et durs. Si nous parlions de quelqu'un d'autre, tu verrais ça comme une solution parfaitement logique et pratique. Alors, essaie ! 

-- Je vais y penser, dit une Eve très perplexe. Même si je décidais de déménager en Floride, j'aurais besoin d'au moins deux mois pour fermer mon cabinet et m'organiser. 

-- Tu vois, tu commences déjà à t'habituer à l'idée. Ne réfléchis pas trop. Ce soir, va célébrer le Nouvel An avec Christopher. Demain, prends ton vol pour Paris et tu prends les choses comme elles viennent. Mais en attendant, tu vas avoir une autre journée entre filles. J'ai pris rendez-vous dans un spa. 

-- Bonne idée. Laisse-moi m'habiller et on pourra y aller. 
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À dix-huit heures précises, Christopher était à la porte de Barbara. Une Eve parfaitement apprêtée et maquillée, vêtue d'une robe bustier noire, lui ouvrit la porte. Barbara était déjà partie pour retrouver Michael. Christopher ressemblait au héros d'une vieille comédie romantique dans un fringant smoking noir et une chemise blanche à jabot. 

-- Tu es très belle ce soir, dit-il. Tu es prête ? 

-- Presque. Entre. Je dois prendre mes chaussures et mon sac à main.

Il entra et ferma la porte.

-- Nous sommes seuls ?

-- Oui.

Eve sortit de sa chambre avec sept centimètres de plus et tenant un petit sac à main.

-- Tant mieux, parce que tu m'as manquée. Il y a quelque chose que je voudrais faire avant de partir, dit-il en la prenant par la taille et en la serrant contre lui.

-- Oh non, hors de question ! C'est la seule robe qui me reste et je ne veux pas que tu la froisses avant que nous sortions.

-- Où nous allons, ça n'a pas d'importance, dit-il. Mais ce n'est pas grave. Je peux attendre un peu.

-- Et où allons-nous ?

-- C'est une surprise. Je sais que tu vas adorer.

-- Super, j'adore les surprises.

Eve verrouilla la porte et se dirigea vers le 4X4 de Christopher. Eh bien, j'adore les surprises du moment qu'elles n'impliquent pas un tiers. Oh, arrête. Il a dit qu'il ne parlerait plus de ça. Elle fut rassurée lorsqu'ils se dirigèrent vers sa maison à Caloosa.

Ils atteignirent la maison de Christopher dans un étrange silence. Il avait l'air préoccupé alors elle ne fit rien pour engager la conversation. Il fit taire les chiens et se dirigea avec elle vers la maison.

Dans la salle à manger, une magnifique table avait été dressée pour deux. À la lumière de la douzaine de bougies du candélabre, il vit une bouteille de champagne dans son seau et des huîtres et du crabe sur de la glace pilée. De l'autre côté de la table, il y avait une salade de papayes vertes, du laap – sa spécialité thaïlandaise favorite – et deux petits paniers en osier, probablement pour le riz gluant. 

-- Où as-tu trouvé un cuisinier Isaan en Floride ? 

Elle était émerveillée par le repas. Non seulement il s'était souvenu de sa nourriture préférée, mais il avait trouvé un cuisinier pour la faire pour elle. Elle n'avait jamais trouvé l'aliment de base de son enfance en Floride.

-- Merci. C'est très gentil. J'adore !

-- Et je t'adore, répondit-il en tirant une chaise et en l'invitant à s'asseoir. Mangeons avant que le riz devienne froid et que le reste se réchauffe.

Elle s'assit du plus petit côté de la table, là où il l'avait déposée nue deux jours auparavant. Cette pensée lui donna des picotements dans tout le corps. Il s'assit près de sa gauche sur le côté le plus long après avoir servi une coupe de champagne pour elle et un petit verre de vodka pour lui. 

Elle goûta le champagne et prit un petit échantillon de la nourriture thaïlandaise.

-- Eh bien chef, tu t'es surpassé. Tout est parfait et délicieux.

Il but sa vodka et se servit un autre verre.

-- Mais tu retournes quand même à Paris demain ? demanda-t-il.

-- Oui, je repars.

Il n'y a pas de raison de reporter cette discussion plus longtemps, alors nous pouvons aussi bien l'avoir maintenant.

-- Pourquoi ne restes-tu pas avec moi ? Tu dis que tu m'aimes, mais tu t'en vas. Pourquoi ?

-- Je t'aime vraiment, mais ce n'est pas suffisant. La dernière fois, je suis partie parce que je ne pouvais pas faire ces choses que tu voulais que je fasse avec des étrangers. Maintenant, tu me dis que ça ne te dérange plus, mais tu admets également que tu vas essayer de me faire changer d'avis.

-- Je ne te forcerais pas. Je ne te forcerais jamais.

-- Pas physiquement, dit-elle. Mais si tu continues à le demander, deux choses risquent d'arriver. Je continue à te répondre non et tu seras malheureux, ou je te dis oui, je t'en voudrais et je serais malheureuse. C'est une situation sans issue.

-- Tu oublies une possibilité : tu pourrais aimer ça.

Il se versa un troisième verre.

-- Non, je ne pense pas que je pourrais aimer être touchée, sans parler d'être baisée, par un inconnu pendant que tu regardes... et je ne pense pas que je pourrais aimer te voir prendre une autre femme. Rien que cette pensée me répugne.

-- Alors je ne te le demanderais plus jamais. Je te le promets.

-- Es-tu sûr que c'est une promesse que tu pourras tenir ?

Il vida une nouvelle fois son verre.

-- Est-ce que tu retournes vers lui ? Ce type avec qui tu as couché depuis que tu m'as quitté ?

-- Je n'en suis pas sûre. Je ne l'ai pas vu ni ne lui aie parlé depuis le réveillon de Noël. Mais il veut me revoir.

-- Et qu'en est-il de toi ? Tu veux le revoir ?

-- Je ne sais pas. Je suis très attirée par lui, mais je t'aime.

-- Oh, mon Dieu, que vais-je faire de toi ? 

Il se leva si brusquement que sa chaise vacilla. 

-- Viens avec moi. 

Il la guida vers la chambre et se débarrassa de ses vêtements.  

-- Déshabille-toi. Maintenant ! lui ordonna-t-il d'une voix rauque qu'elle ne l'avait jamais entendu employer avant.

Même si elle croyait qu'il ne lui ferait jamais vraiment de mal, elle fut perturbée. Craignant une réaction violente, elle lui tourna le dos pour lui cacher son inquiétude. Elle se déshabilla et mis ses vêtements sur une chaise. Quand elle lui fit à nouveau face, il était nu, en érection, et avait l'air ivre, mais encore sous contrôle. Il la guida vers la table de chevet et récupéra sa boîte de magicien. Il lui mit le bandeau sur les yeux, la poussa sur le lit et lui leva les bras au-dessus de la tête. 

Elle sentit le contact froid des menottes se refermer autour de ses poignets. 

-- C'est trop serré.

Il l'ignora et tira sur la chaîne. Elle se rendit compte qu'elle était accrochée à la tête de lit. Étonnamment, elle avait peur, mais elle était également plus excitée qu'elle ne l'avait jamais été sans être touchée. Je ne peux pas croire que je trouve sexy toute cette colère et cette fureur refoulées. Il doit y avoir quelque chose qui ne tourne vraiment pas rond chez moi.

 Il augmenta le volume de la stéréo. S'attendait-il à ce qu'elle crie assez fort pour être entendue jusqu'aux écuries ? Elle éclata presque de rire lorsqu'elle réalisa que la musique qui passait était 'One More Night' de Maroon 5. Sérieusement, celui qui était en charge de la bande-son de sa vie avait un grand sens de l'humour. Tout ce dont elle avait besoin maintenant, c'était d'une chanson sur le dysfonctionnement du couple et la boucle serait bouclée ! Elle cessa d'écouter la musique lorsqu'elle sentit un mouvement sur le matelas.

Elle se raidit, attendant un contact qui ne vint pas. Elle l'imaginait en train de regarder son corps étendu, luttant pour surmonter la rage qui l'envahissait parce qu'elle partait à Paris le lendemain, et peut-être même vers un autre homme. Il grimpa sur son corps et, sans aucun préliminaire, lui écarta les jambes avant de plonger en elle. Il ne rencontra aucune résistance. Elle poussa ses hanches vers le haut et enroula ses jambes autour de la taille de son amant énervé.

Il leva la main et ses doigts s'entrelacèrent avec les siens. Entrant et sortant de son corps, il s'accrochait à elle avec toute la force dont il était capable. Elle se demanda s'il pensait que la tenir suffisamment serrée la ferait rester pour toujours. Il jouit, se poussant en elle plus violemment qu'elle l'aurait cru possible. Cela aurait dû lui faire mal, mais ce n'était pas le cas. Bien au contraire, elle fut emportée par une vague de plaisir. 

-- Je n'ai jamais aimé que toi, dit-elle.

Il resta sur elle, sa main toujours dans celle de la jeune femme. Un liquide chaud coulait le long de ses bras. Elle le sentit relever la tête et l'entendit haleter.

-- Je suis désolé, je suis désolé, je suis désolé, répéta-t-il.  

-- Pourquoi donc ? demanda Eve.

Puis elle comprit ce qu'était le liquide chaud. En s'accrochant à elle, il avait enfoncé les menottes profondément dans sa chair. Elle ne ressentait pourtant aucune douleur. Pour l'instant. Elle devina qu'il était horrifié par les gouttes de sang qui tombaient sur les draps blancs. Il sauta hors du lit pour chercher les clés afin de la relâcher.

-- Je ne voulais pas te faire de mal, murmura-t-il.

-- Mais tu ne m'en as pas fait, dit Eve.   

Il réussit à ouvrir la serrure et retira les menottes de ses poignets. Elle arracha son bandeau, regarda ses poignets et ses mains, et jura en français. Tournant ses mains, elle sut que le vrai problème n'était pas les coupures, c'était les ecchymoses. Elles allaient être noires et bleues pendant des semaines. Christopher avait l'air tellement affligé qu'elle se sentit obligée de le rassurer.

-- Allez, ce n'est pas si grave que ça. Ça ne me fait pas mal. Et c'est l'hiver en France. Il va se passer des mois avant que j'arrête de porter des pulls à manches longues. De très longues manches, je suppose.

-- Comment puis-je me faire pardonner ? demanda-t-il. 

-- Oh, c'est facile. Sois aussi tendre que tu as pu être violent pour le reste de la nuit. Bien que pour te dire la vérité, je n'avais aucune idée que j'aimerai le faire aussi brutalement !  

-- Ce soir je vais être l'amant le plus tendre que tu aies jamais eu, dit-il en embrassant ses mains. Et la prochaine fois, je t'attacherai avec une écharpe.   

-- Je suis heureuse de voir que tu ne peux pas rester contrit plus de trente secondes. Mais tu ne vas pas t'en tirer aussi facilement. Je veux que tu me montres combien tu peux être tendre. 

Et il lui procura un immense plaisir jusqu'à ce que la nouvelle année arrive et jusqu'aux premières heures de la matinée. 
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Chapitre Fourteen




À DIX HEURES, IL la raccompagna à la maison de Barbara. Cette dernière était chez elle, mais la porte de sa chambre était fermée. Christopher s'assit sur le lit d'Eve pendant qu'elle prenait une douche, faisait ses valises et enfilait un sweatshirt à manches longues.  

-- Tu vois, je peux camoufler, dit-elle.   

-- Mais pas avec lui. À moins que tu veuilles lui dire comment tu as passé ton temps depuis ce mémorable réveillon de Noël à Miami, dit Christopher. Je ne suis pas fier de moi, mais je me sens un peu mieux à l'idée qu'il va te falloir attendre un peu avant de te déshabiller devant lui.     

Barbara se leva pour venir souhaiter à Eve une Bonne Année et un bon voyage. Christophe lui dit qu'elle pouvait aller se recoucher puisqu'il accompagnerait Eve à Miami. Il ne voulait pas qu'elle prenne le train pour aller à l'aéroport. Ils voyagèrent en silence jusqu'à Miami. De temps en temps, il posait la main sur la cuisse de la jeune femme ou attrapait sa main comme pour s'assurer qu'elle était bien assise à côté de lui.  

-- S'il te plaît, contente-toi de me déposer devant le terminal, dit-elle lorsqu'ils arrivèrent à l'aéroport. Ne viens pas avec moi jusqu'au comptoir d'embarcation. Je ne pense pas que je pourrais supporter un au revoir fait de larmes.

Il acquiesça, mais lorsqu'il se gara en double file sur l'aire de dépose-minute, il sortit de son véhicule et en fit le tour pour lui ouvrir la portière et l'embrasser.

-- Quand reviens-tu ? Pour de bon, je veux dire.  

― Je ne sais pas ce que je vais faire. Mais tu auras ma décision au plus tard à la mi-février. 

Elle le serra dans ses bras une dernière fois, l'embrassa légèrement, et entra dans le terminal. 

Il la regarda s'éloigner et songea qu'elle reviendrait peut-être plus tôt que prévu. La veille, il lui avait fait oublier de se protéger une fois de plus. Nous verrons bien comment son amant français réagira face à une grossesse. 
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Alors qu'elle entrait dans le terminal, Eve repéra Annabella assise sur une grosse valise Louis Vuitton. Elle ne savait pas si Annabella l'avait vue étreindre Christopher devant les portes coulissantes en verre, mais elle ne lui dit rien, à part qu'elle était contente d'avoir une compagne de voyage.

Elles réussirent à obtenir des sièges côte à côte et se dirigèrent vers la porte d'embarcation. Elles firent un voyage sans histoire, et la présence d'Annabella éloigna Eve de ses craintes. Elles parlèrent tout au long du dîner puis dormirent pendant les cinq heures restantes. Lorsqu'elles atterrirent à Paris, elles décidèrent de partager un taxi puisque l'hôtel d'Annabella n'était pas loin de la maison d'Eve. Elles passèrent la douane en poussant un chariot avec leurs bagages à toutes les deux et en réfléchissant où elles pourraient se retrouver durant la semaine si Annabelle avait du temps. 

-- Eve, Annabella, accepteriez-vous que je vous conduise à Paris, charmantes demoiselles ? demanda une voix masculine avec un fort accent français.

Le cœur d'Eve rata un battement. Guillaume ? Que fait-il ici ? 

-- Guillaume, que faites-vous ici ? demanda Annabella en faisant écho aux pensées d'Eve.

-- Je suis venu chercher votre magnifique amie. Je ne savais pas que vous vous connaissiez.

-- Nous venons juste de nous rencontrer, répondirent-elles en même temps.

-- Et comme tu peux le voir, nous travaillons sur notre rôle de sœurs jumelles, ajouta Eve en riant. Mais comment as-tu su ?      

-- C'était facile. Tu as dit que tu revenais le 2 janvier. Il n'y a que deux vols par jour en provenance de Miami, la seule question était de savoir si tu atterrissais le 2 ou si tu t'envolais le 2. Si cela avait été le dernier cas, j'aurais essayé de revenir demain. Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue ainsi qu'une bonne et heureuse année de façon appropriée.

Il embrassa Annabella sur les deux joues, puis se tourna vers Eve et lui donna un baiser beaucoup plus long. S'ils n'avaient pas été en public, il n'y avait aucun doute qu'il l'aurait prise sur-le-champ.

Lorsqu'il la relâcha, elle était toute rouge. Quel genre de femme suis-je ? Une qui veut deux hommes, je suppose.  

Prenant leur chariot à bagages, il pointa un doigt vers l'ascenseur du parking. Eve et Annabella le suivirent, quelques pas derrière lui. Eve remarqua le regard amusé d'Annabella et se rendit compte que cette dernière l'avait vu dire au revoir à Christopher. La jeune femme lui fit un clin d'œil et fit le geste de verrouiller sa bouche avant de jeter la clé. Eve sourit. Le temps pressait, mais son secret était bien gardé... pour l'instant.
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Partie Three : Une Saint Valentin Épicée












































Chapitre Fifteen




ILS NE MIRENT PAS BEAUCOUP DE TEMPS pour rejoindre Paris depuis l'aéroport Charles de Gaulle. À cette heure matinale, la circulation n'était pas mauvaise. Beaucoup de familles parisiennes étaient encore en vacances. Au lieu de prendre le boulevard périphérique, Guillaume avait choisi la route touristique qui conduisait à l'hôtel Trocadéro que son entreprise avait choisi pour Annabella.

Assise à côté de Guillaume, Annabella sautait sur son siège comme une gamine.

-- Je n'arrive pas à croire que je suis à Paris ! Que lindo ! C'est tellement beau, c'est magique !

Eve avait laissé à Annabella le siège avant pour sa première incursion à travers la ville, et le joyeux babillage de cette dernière amena un sourire sur ses lèvres. La voir tellement s'émerveiller pour une simple balade était charmant. Eve se dit que puisqu'elle était sur la banquette arrière, elle pouvait regarder Guillaume durant tout le trajet sans que cela soit gênant. Mais elle le surprit souvent en train de jeter un coup d'œil dans le rétroviseur. Il lui sourit, les yeux brillants, et lui coupa le souffle. Il avait l'air si content de la revoir. 

Il se tourna vers Annabella et dit :

-- Je n'ai pris aucun rendez-vous pour vous aujourd'hui. J'ai pensé qu'avec le décalage horaire, vous auriez besoin d'une journée entière avant de commencer à travailler.

Annabella se tortillait toujours de joie.

-- C'est parfait. Mais je ne pense pas que je vais me reposer tout de suite. Je vais me promener jusqu'à ce que je sois morte de fatigue, puis j'irais à l'hôtel pour dormir. Et toi, Eve ? Que vas tu faire aujourd'hui ? demanda-t-elle en se retournant pour regarder sa nouvelle amie.

-- Je vais passer à mon bureau, regarder mon courrier, retourner quelques coups de fil et probablement m'effondrer après, dit Eve. Ou alors, je pourrais te retrouver pour grignoter un morceau. Nous pourrions prendre un goûter ensemble.

-- Qu'est-ce que c'est ? demanda Annabella en haussant un sourcil noir de jais.

-- L'encas des enfants dans l'après-midi. Quand ils sortent de l'école vers dix-sept heures, ils sont affamés alors ils prennent un petit encas pour les caler jusqu'au dîner qui a lieu généralement vers dix-neuf heures trente ou vingt heures. Le goûter traditionnel est constitué d'un morceau de baguette avec du chocolat. De nos jours, les gens se contentent d'acheter un pain au chocolat ou un chausson aux pommes à la boulangerie du coin. Il y en a une célèbre près de votre hôtel, sur la place du Trocadéro, appelée Carette. Nous pourrions nous retrouver là quand vous serez fatiguée de vous promener.

-- Très bien, faisons comme ça. Je vous appellerais lorsque je retournerais à l'hôtel, oui ? Et vous, Guillaume ? Voulez-vous venir prendre le goûter avec nous ? demanda Annabella en s'appliquent pour bien prononcer le mot.

-- J'aurais adoré, répondit Guillaume avec un froncement de sourcils. Malheureusement, je dois être à Lyon pour boucler un dossier plus tard dans la journée. Même avec le train à grande vitesse, je ne serais pas de retour avant ce soir, tard.

Lorsqu'ils arrivèrent à l'hôtel, il se gara en double file sur l'avenue Raymond Poincaré et fit le tour pour ouvrir la portière d'Annabella. Un groom se précipita et Annabella lui montra les bagages à prendre dans la malle de Guillaume. 

Eve sortit de la voiture pour dire au revoir à Annabella.

-- Appele-moi plus tard. 

-- Nous devons y aller, mais appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit Guillaume en retournant dans la voiture qui bloquait la circulation. 

Eve le suivit et attacha sa ceinture de sécurité. 

-- Où allons-nous maintenant, madame ? lui demanda Guillaume avec un sourire diabolique et la gouaille d'un conducteur de taxi parisien.   

-- Vingt-huit avenue Vion Whitcomb, s'il vous plaît, monsieur, répondit Eve en se sentant fondre.   

-- C'est parti ! dit Guillaume en faisant faire un demi-tour à la voiture et en posant une main sur le genou de la jeune femme. Tu habites tout près.

-- Tu connais ma rue ?

Eve était étonnée. Elle devait toujours donner des directions précises à tous ceux qui venaient la voir dans sa petite rue protégée par un grand portail. La chaleur de la main posée sur son genou lui envoyait des étincelles dans tout le corps à chaque vibration de la voiture.

-- Bien sûr, répondit Guillaume. Mon meilleur ami depuis le lycée vit là-bas. Sa famille possède la moitié de la rue. Lorsqu'on les entend parler affaires, c'est comme écouter des gens qui jouent au Monopoly. Toute la famille est répartie dans les immeubles de cette rue. Ses grands-parents ont un appartement dans le plus grand bâtiment. Ses parents sont au sixième étage, et les étages inférieurs sont divisés entre les cousins et les frères. Sa sœur a obtenu un appartement au rez-de-chaussée avec jardin lorsqu'elle a eu son accident.

-- Tu parles de Sylvie ?

-- Oui. Donc, tu les connais ?

-- Je suis l'une de leurs locataires. Je discute avec elle quand je la vois dans son jardin, et je connais son père aussi. Je l'ai rencontré quand je suis passée par le processus de sélection, et maintenant je lui envoie le chèque de loyer tous les mois. Nous y sommes. Je n'ai pas le bip de l'ouverture automatique du portail sur moi alors tu dois te garer au coin.

-- Je ne peux pas rester, j'ai mon affaire à boucler à Lyon cet après-midi et je dois me remettre au travail, dit Guillaume, le froncement de sourcils réapparaissant sur son visage. 

-- Je comprends. 

En fait, Eve ne comprenait pas comment elle pouvait être à la fois déçue et soulagée. 

-- Je suis vraiment heureuse que tu sois venu me chercher ce matin. C'était une belle surprise. Merci. 

Il se gara à moitié sur le trottoir à l'entrée de sa rue pour ne pas bloquer la circulation de la rue principale, et ils sortirent de la voiture. Sortant le sac de la jeune femme du coffre de la voiture, Guillaume s'approcha d'elle. Il posa le sac sur le capot et lui toucha le bras. Ce simple contact la fit frissonner de la tête aux pieds. Il la prit dans ses bras et embrassa le bout de son nez. 

-- Je suis content que tu sois revenue. Tu ne peux pas savoir combien tu m'as manqué, dit-il en plongeant son regard dans ses yeux verts. Je ne sais pas à quelle heure je serais de retour à Paris ce soir, alors je ne te demanderais pas de m'attendre. Tu es libre demain ? 

Eve acquiesça en sentant on cœur s'emballer d'être si prêt de lui.

-- Je passerais te prendre à vingt heures.

-- Super. J'aurais aimé que tu puisses monter un moment, dit-elle entourant le visage de son amant avec ses mains, caressant sa peau douce et se penchant vers lui. 

Il l'embrassa légèrement puis d'une façon plus affamée, l'écrasant presque entre lui et la voiture. Le cerveau d'Eve fondit comme neige au soleil. Oublie cette stupide réunion à Lyon. Oublie tes clients. Monte avec moi maintenant...   

Une voiture klaxonna derrière eux et il se recula, la laissant incroyablement glacée. Le portail était ouvert et un des voisins d'Eve voulait sortir. 

Les yeux de Guillaume firent un scan complet de son corps qui lui donna l'impression d'être complètement nue dans la rue.

-- Demain soir, j'attendrais dans ici. Si je monte chez toi, je risquerais de te devoir encore un repas, et je veux vraiment t'emmener dîner.

Elle frissonna. Il se retourna pour rentrer dans sa voiture avec un sourire malicieux.

-- On verra ça, répondit Eve en reprenant son sang-froid et en affichant un air impassible.

Elle attrapa son sac et remonta sa rue. Elle fit un signe à son voisin qui avait cessé de klaxonner, et elle rentra chez elle.
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À seize heures trente, Annabella et Eve se retrouvèrent chez Carette pour leur chocolat chaud et leurs pâtisseries. Elles s'assirent près de la devanture et regardèrent passer les gens dans leurs chauds manteaux d'hiver. Un peu avant dix-sept heures, la Tour Eiffel s'illumina et étincela de mille feux. 

-- Je n'arrive toujours pas à croire que je suis à Paris et que je vais y ouvrir un magasin ! dit Annabella.  

-- Tu as toujours voulu être styliste ? demanda Eve.

-- Presque. Je l'ai décidé lors de mon dixième anniversaire. Mi mamá, elle travaillait dans un hôtel haut de gamme dans la ville où je suis née. Son patron l'aimait bien alors il avait donné son accord pour me laisser passer mon anniversaire avec elle si je promettais d'être très sage. J'avais toujours voulu passer une journée avec elle et voir où elle travaillait. Donc mama m'avait assise dans un coin du salon et m'avait dit : 'Surtout, ne dérange personne, ne parle à personne, et si tu t'ennuies, regarde les magazines'. Ce jour-là, j'ai découvert Vogue et Elle, et j'ai su que je voulais être styliste.  

-- C'est fantastique. Tu savais ce que tu voulais, et tu as foncé. 

-- Et toi ? Tu as toujours voulu être une avocate ?  

-- Oh, mon Dieu, non ! répondit Eve. Lorsque j'étais jeune, je voulais faire quelque chose de significatif de ma vie. Je voulais être ingénieur ou biologiste, construire des choses ou faire une fabuleuse découverte, sauver le monde. Mais la vie a pris le dessus et je me suis retrouvée à la fac de droit.  

-- Tu dis ça comme si ce n'était rien. Étudier le droit n'est pas difficile ?  

-- Eh bien, disons que pour moi, l'institut de la mode aurait été cent fois plus dur. Nous avons tous différents talents, et ceux qui ont de la chance ont un talent qui correspond à leur passion. Ce qui est intéressant avec le droit, c'est que ça touche à toutes les facettes de la vie. On peut pratiquement choisir les gens avec qui on traîne.  

-- Que veux-tu dire ?

Le regard perplexe d'Annabella était engageant.

-- Eh bien, imagine que tu chantes comme une casserole, mais que tu as toujours rêvé d'être un musicien. Tu pouvez pratiquer le droit dans le domaine du spectacle. Tu as alors l'occasion de traîner avec des musiciens même si tu n'as aucun talent artistique. Si tu voulais être un jockey, mais que tu as dépassé le mètre quatre-vingt et que tu ne peux absolument pas monter dans les courses de chevaux, tu peux centrer ton activité sur le monde du cheval. Maintenant que j'y pense, je suppose que c'est parce que j'ai été une expatriée toute ma vie que je suis devenue un médiateur pour les expatriés.

-- Alors peut-être seras-tu mon médiateur si j'aménage à Paris, non ? demanda Annabella. 

-- Bien sûr, mais il vaudrait mieux que tu n'aies jamais besoin de moi. Mais nous pouvons conclure un accord. Je résoudrai tes problèmes personnels si tu en as, et Guillaume s'occupera de tes affaires. En attendant, nous devons dormir un peu. J'ai l'impression que vous allez avoir une semaine chargée.     

Elles picorèrent les dernières miettes dans leurs assiettes et sortirent pour aller admirer la tour Eiffel de l'esplanade.   

Eve sortit son téléphone portable de sa poche.

-- Laisse-moi prendre une photo que tu pourras envoyer à Mama.  

-- C'est une excellente idée ! répondit Annabella avec tellement d'enthousiasme qu'Eve éclata de rire.  

Pendant une seconde, elle aurait pu croire qu'elle avait inventé le concept de prendre une photo devant un monument. Elle proposa également à un couple de retraités de Toronto de prendre une photo d'eux avec leur propre appareil. Ils lui rendirent la pareille en prenant une photo d'Eve et d'Annabella avec le téléphone d'Eve. Alors qu'elle raccompagnait Annabella à son hôtel, elle lui envoya toutes les photos par e-mail.

 Elles s'étreignirent et Eve retourna chez elle à pied. Sur le chemin du retour, elle envoya également la photo d'Annabella et d'elle à Guillaume avec un court message : Tu nous as manqué !    

Il était encore tôt, mais elle était épuisée. Se préparant pour aller se coucher, elle regarda ses poignets. Ils étaient encore contusionnés. Les menottes ne lui avaient pas fait mal du tout et les bleus n'étaient pas douloureux, juste un peu sensibles. Elle regarda son visage dans le miroir et remarqua que la rougeur provoquée par sa promenade dans l'air froid avait disparu. Elle était pâle. Elle se brossa les dents en se demandant comment elle avait pu perdre toutes ses couleurs en une seule journée. Puis elle fut saisie de crampes et elle sut. Pour la première fois de sa vie, elle était heureuse d'avoir ses règles. C'est un peu tôt, mais je suppose que c'est mieux que tard... mieux que neuf mois de retard. Elle se coucha tôt et s'endormit avec un puissant sentiment de soulagement. 
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Chapitre Sixteen




EVE DORMIT TARD CE MARDI MATIN. Ce n'était pas un problème, elle n'avait pas de rendez-vous dans son emploi du temps, juste quelques trucs à rédiger. Il lui fallait préparer une plaidoirie pour une affaire entre un propriétaire et un locataire qui venait à l'audience dans les prochaines semaines, et élaborer un ensemble de contrats pour deux types qui démarraient une nouvelle entreprise en tant que partenaires. 

Elle s'installa à son bureau, retourna quelques appels et passa sa journée au ralenti. Lorsqu'elle eut terminé tout ce qu'elle avait prévu de faire, elle prépara son habituelle liste de choses à accomplir pour le lendemain et regarda ses poignets. Prenant une feuille de papier, elle traça une ligne au milieu et écrivit d'un côté 'dis-lui' et sur l'autre 'ne lui dis pas'. Dans la première colonne, elle inscrivit :      

* Besoin de connaître mon histoire de toute façon.

* Construire sur des bases saines.

* Pas besoin de cacher mes ecchymoses.  

Eve dut réfléchir pendant un moment avant d'écrire quelque chose dans la seconde colonne.  

* Donne une chance à la relation de grandir.

Elle raya le dernier point. À quoi cela servira-t-il de laisser une relation se développer sur la base d'un mensonge si c'est pour tout dire quelques semaines plus tard ! Elle froissa la page et la jeta dans la poubelle. Oh merde, dans quel pétrin me suis-je fourrée ? Eh bien, pas un si grand pétrin que ça. Je ne suis pas enceinte, je suis en bonne santé, j'ai le choix, la vie est belle... et j'ai encore une demi-heure pour me reprendre en main.

Elle prit une douche rapide et choisit un pull en cachemire noir avec un col en V plongeant et des manches longues ainsi que son pantalon noir habituel. Elle compléta sa tenue avec un trait d'eye-liner et un rouge à lèvres rubis. Elle descendit au coin de la rue à vingt heures pile et Guillaume l'attendait, garé en double file. Le pare-brise était un peu embué, mais elle le vit totalement absorbé par le large écran de son smart phone. En regardant son beau visage, elle se rappela les paroles qui lui étaient venues à l'esprit lorsqu'elle avait posé les yeux sur lui la première fois. Surcharge de testostérone. Elle se sentit fondre de l'intérieur. Comment le simple fait de le regarder peut-il me faire cet effet ?   

Eve ouvrit la portière et s'assit, le faisant un peu sursauter. Guillaume leva les yeux, sourit et se pencha pour l'embrasser. Elle fondit de nouveau. Je ne veux pas aller dîner, je te veux toi. Je te veux ici. Je te veux maintenant. Je veux tes mains sur ma peau. Je veux te toucher. Je veux te goûter à nouveau. Oh, je te veux, c'est tout. Elle frissonna lorsqu'il recula et démarra la voiture. 

-- Je t'emmène dans un de mes restaurants favoris. J'espère que tu aimes la nourriture thaï, dit-il.  

-- C'est en fait ma préférée, répondit Eve en souriant.  

-- Alors tu as de la chance. Ce restaurant est super, dit-il en prenant le boulevard Beauséjour.  

Lorsqu'il traversa la Seine quelques minutes plus tard, Eve sourit. Il la conduisait dans son endroit habituel. Cette partie de la ville était plus animée la journée, de sorte qu'il n'eut aucune difficulté à trouver une place pour se garer. Ils marchèrent main dans la main de la voiture au restaurant. Guillaume poussa la porte et la tint pour Eve. Le gérant qui était en train de s'occuper de la paperasse au bar, leva les yeux et vit Eve. 

Il se précipita vers la porte, ouvrit les bras et l'étreignit. 

-- Eve ! Bonne Année, ma chérie ! Comment allez-vous ? Comment était Miami ? Est-ce que vous vous êtes bien amusée ? Vous nous avez beaucoup manqué à Bangkok !     

-- Merci, monsieur D. Bonne année à vous aussi. Je suis sûre que vous vous êtes bien amusés à Bangkok de toute façon.    

-- Oui, en effet. Nous avons eu du bon temps. Bon, laissez-moi vérifier. Vous n'avez pas appelé pour réserver, et nous sommes pleins. Je vais devoir vous installer à un coin de table, je suis désolé.

-- Non, ce ne sera pas la peine, dit Guillaume. J'ai fait une réservation. 

-- Oh, Guillaume, je suis désolé. Je n'avais pas réalisé que vous étiez ensemble. Je ne savais pas que vous vous connaissiez. Que le monde est petit. Bonne Année à vous également, Guillaume. S'il vous plaît, suivez-moi.  

-- Alors, tu es une habituée des lieux toi aussi, dit Guillaume une fois qu'ils furent attablés. 

-- Oui, n'est-ce pas étrange ? Je veux dire, nous venons tous les deux ici souvent, et je ne me rappelle pas t'avoir jamais vu. En fait, c'est parfait. Tu voulais me faire une surprise, et tu as réussi en m'emmenant dans un de mes restaurants préférés, dit-elle en tendant le bras pour prendre sa main par-dessus la table.   

La serveuse arriva avec deux coupes de champagne. Eve la regarda, baissant la tête et joignant ses mains devant elle pour la saluer à la mode asiatique.  

-- Sawatdee kha, Salakit. Khun sabaai dee mai ? dit Eve. 

-- Sabai dee mak, répondit la serveuse.

-- Tu es pleine de surprises. Tu parles thaï ? demanda Guillaume.  

-- Non, c'est juste de l'esbroufe. J'ai dit 'Bonjour Salakit. Comment allez-vous ?' et elle a répondu 'Bien'. J'avais l'habitude de le parler mieux que ça. J'avais cinq ans lorsque j'ai quitté la Thaïlande pour la France. Mais je peux encore parler de nourriture. En fait, lorsqu'il est question de nourriture, je parle couramment plusieurs langues ! Ma nounou en Thaïlande était d'Isaan, une province du nord, et elle cuisinait les repas les plus étonnants. J'adore le riz gluant. J'adore le som tum, la salade de papaye verte, et le laap. C'est une viande crue marinée dans du jus de citron avec du riz gluant en poudre. De temps en temps, j'ai de la chance et j'en trouve un qui est bon. Mais il y a des saveurs que je ne pourrais jamais retrouver en dehors de la Thaïlande. La viande de buffle séchée par exemple. Ça ne supporte pas vraiment le voya...

Elle s'arrêta au milieu de sa phrase en réalisant qu'elle radotait. Elle éclata de rire.

-- Je suis désolée, c'est ce que me fait la cuisine thaïlandaise.

-- Ne t'excuse pas. Tu es très mignonne quand tu es excitée, dit Guillaume avec son sourire qui tue. Portons un toast pour une merveilleuse nouvelle année. 

Ils burent en se regardant dans les yeux. 

-- Alors, tu es née et as été élevée en Thaïlande ?     

-- Non, je suis née en Floride. Ma mère est rentrée chez ses parents pour ma naissance. Mon père était en poste dans un quelconque pays d'Afrique à ce moment-là. Nous avons déménagé en Thaïlande quelques mois plus tard quand il a été transféré là-bas... et puis ma mère est morte soudainement.

-- Je suis désolé. Cela a dû être très dur de grandir sans mère.

-- Probablement. Je ne sais pas. Je ne peux pas vraiment comprendre ce qui m'a manqué quand je ne l'ai jamais vraiment eu. Je ne me rappelle pas quand j'ai perdu ma mère. Par contre, je me souviens encore que la douleur que j'ai ressentie en quittant ma nounou lorsque nous avons quitté la Thaïlande.

Eve fit table rase de ces mauvais souvenirs et lui offrit un sourire éclatant.

-- Tu sais, je préfèrerais que nous parlions de quelque chose d'amusant.

-- Bien sûr. Raconte-moi ce que tu as fait d'amusant en Floride alors que j'étais de retour à Paris pour travailler.

-- Pourquoi ne pas commander en premier ? 

Eve regarda autour d'elle et accrocha l'attention de la serveuse. Ils commandèrent et Eve essaya d'éviter de répondre à sa question. 

-- Alors, comment s'est passé ton rendez-vous à Lyon ? As-tu pu faire tout ce que tu voulais ? 

-- Non, il y a encore des choses sur lesquelles nous devons travailler, mais je suis pratiquement sûr que la transaction sera finalisée dans les prochaines semaines. C'est une affaire compliquée, et j'étais en train de lire le dernier échange entre les deux parties lorsque je t'attendais dans la voiture. Ce n'est pas intéressant, juste les affaires habituelles. Alors, qu'as-tu fait en Floride ? 

-- Je comptais t'en parler plus tard. Je ne sais pas comment tu vas le prendre. 

Elle prit une grande inspiration en regardant ses grands yeux bruns et en priant qu'elle n'allait pas tout foutre en l'air. Allons-y.    

-- Lorsque j'étais adolescente, je passais tous mes étés avec la famille de ma mère en Floride. Quand j'ai eu seize ans, j'ai eu un gros béguin pour un de nos voisins, et quelques années plus tard, nous avons eu une aventure d'été.   

Elle regarda la table et joua avec sa fourchette, traçant des lignes sur la nappe blanche. Levant les yeux pour le regarder, elle continua.   

-- Christopher et moi avons été plus moins ensemble pendant un moment. Nous nous voyions tous les étés, et lorsque septembre revenait, nous retournions à nos vies habituelles. L'été suivant, nous reprenions là où nous nous étions arrêtés. Nous ne nous étions rien promis. C'était du sexe de vacances sans attaches. Il y a deux ans, les choses ont changé. C'est devenu plus intense, et nous nous sommes fiancés. Au mois de juin dernier, j'ai rompu notre engagement.      

La serveuse vint leur apporter leurs entrées, donnant à Eve une minute de répit. Ils avaient tous les deux commandé des petits raviolis aux crevettes dans du lait de coco. Eve sourit à la serveuse et prit une bouchée pour gagner un peu de temps.   

-- Eh bien, si c'était fini, pourquoi as-tu pensé que je le prendrais mal ? dit Guillaume en souriant. Je ne m'attendais pas à ce que tu n'aies pas de passé. Nous sommes un peu trop vieux pour ça.

-- Quand je t'ai rencontré, Christopher faisait partie de mon passé et je n'avais fréquenté personne depuis six mois. Tu as été le premier homme qui m'a attiré depuis des années. Nous avons eu... le réveillon de Noël, mais lorsque je me suis réveillée le lendemain matin, tu étais parti. Ton mot était... eh bien... un peu... tu sais.  

-- Non, je ne sais pas. Qu'est-ce qui n'allait pas avec mon mot ? 

Guillaume fronça les sourcils en mangeant son dernier ravioli.

-- Je ne sais pas. Il était... court, bref, bizarre... Disons que ta disparition a été une grande déception.

Elle soupira et prit une autre bouchée. Ces explications étaient beaucoup plus difficiles que ce qu'elle avait cru. Le regardant une nouvelle fois, elle continua.  

-- Je ne m'attendais pas à ce que tu m'appelles puisque tu n'avais pas mon numéro américain. J'espérais un e-mail. Après tout, mon adresse e-mail était sur mon site. Elle est aussi sur l'annuaire du barreau ; c'est facile à trouver. Et tu l'as trouvé. Finalement. Mais comme tu ne m'as pas contactée au début, je me suis dit que je t'avais mal jugé et que ce n'était pour toi qu'une aventure d'une nuit...  

-- Donc, ce que tu essaies de me dire, c'est que c'est de ma faute si tu as sauté dans le lit de ton ex, dit Guillaume en regardant son assiette vide.    

Eve observa son visage, mais fut incapable d'y lire quoi que ce soit. Elle se demanda s'il avait toujours eu ce visage impassible ou s'il avait appris en négociant ses contrats. Elle aurait aimé qu'il lui donne une petite indication pour qu'elle sache à quel point il était en colère. Elle pria pour qu'il dise quelque chose. Elle avait horreur de ne pas savoir ce qui se passait. 

-- Non, ce n'est pas ta faute. C'était ma décision. Mais lorsque j'ai eu ton e-mail... je voulais nous donner une chance, alors quand il m'a de nouveau demandé de l'épouser, je lui ai parlé de toi.

Elle attendit pour qu'il assimile ce qu'elle venait de lui dire. 

-- Je vois, dit Guillaume d'une voix glaciale. Et tu penses que parce que tu lui as parlé de moi et que maintenant tu me parles de lui, tout est parfait dans le meilleur des mondes ? 

-- Bien sûr que non. Je réalise que j'ai compliqué les choses. 

Eve sentit son cœur se réduire en miettes.    

-- Cependant, je pensais que ce serait plus sain de mettre toutes les cartes sur la table dès maintenant. Aurais-tu préféré que je ne te dise rien ?      

-- Franchement, je n'en sais rien. J'ai besoin de réfléchir.  

Son ton détaché lui envoya des frissons glacés dans la colonne vertébrale. Oh, mon Dieu, qu'ai-je fait ? Il ne peut même plus me regarder.   

-- Très bien, fais donc ça. 

Elle regarda son assiette, prit une bouchée et se demanda quand la nourriture avait pris ce goût de cendre. Elle posa sa fourchette sur la table et le regarda. Il ne leva toujours pas les yeux. C'était déstabilisant. S'il te plaît, dis quelque chose. N'importe quoi. Parle-moi. Ne me rejette pas.  

Il sortit son smart phone de sa poche de poitrine et le regarda. 

-- Je suis désolé, j'ai une urgence, dit-il sans lever les yeux. Je dois y aller.

Il fit un signe à la serveuse pour qu'elle amène l'addition. Cette dernière eut l'air étonnée, mais elle se précipita vers le bar pour la préparer.   

Comme c'est pratique. Eh bien, au moins c'est une manière décente de sortir de cette situation désagréable sans perdre la face ou être impoli.

-- Je vais demander au restaurant de t'appeler u taxi, à moins que tu veuilles rester pour finir ton repas ? demanda-t-il en continuant d'éviter de croiser son regard tout en sortant du liquide de son portefeuille.  

-- Ne t'inquiète pas. Je comprends les urgences. Vas-y. Je retrouverais mon chemin.   

-- Merci d'être si compréhensive. 

Il se leva sans la regarder.

Eh bien, l'un d'entre eux devait l'être et il ne lui laissait pas vraiment le choix. Il se dirigea vers la serveuse, lui donna l'argent et partit sans se retourner. Il ne prit même pas la peine de récupérer son manteau. Il se contenta de sortir. 

Le gérant se précipita vers la table d'Eve avec un air inquiet. C'était un homme chaleureux et charmant qui se préoccupait de ses clients. 

-- Est-ce que tout va bien ? 

-- La nourriture est excellente, comme d'habitude, répondit Eve avec son sourire le plus chaleureux. Il a reçu un e-mail et a dû s'en aller pour une urgence.  

-- Oh, c'est tellement typique ! Ces avocats d'affaires courent toujours pour sauver le monde. Je pense que même les chirurgiens cardiaques ont une vie plus facile. 

Il lui fit un clin d'œil. 

-- S'il vous plaît, dites-moi que vous allez au moins terminer votre dîner.

-- Mais bien sûr. Je ne voudrais pas insulter le chef. 

Je vais garder la tête haute et agir comme si tout allait bien. Après tout, ce n'est pas la fin du monde, juste la fin de ce qui aurait pu être une belle romance.

Eve termina son dîner et décida de rentrer à pied. En sortant du restaurant, elle vit que la voiture de Guillaume était toujours garée au même endroit. Elle passa devant. La voiture était vide. Comme c'est étrange. Peut-être qu'il n'a pas vraiment fui. Peut-être qu'il avait une véritable une urgence après tout... De qui te moques-tu, ma fille. Arrêtez de te bercer de douces illusions. Il n'est pas chirurgien cardiaque... il est juste le roi de la disparition !

Elle marcha jusque chez elle, appréciant l'air vif hivernal. Elle se répétait que le vent glacial était la cause de ses yeux larmoyants et de la sensation de la main glacée qui écrasait son cœur. 
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Chapitre Seventeen




LES JOURS SUIVANTS, EVE se perdit dans le travail pour ne pas avoir à penser à Christopher ou à Guillaume. Aucun des deux ne l'avait contactée. Elle n'était pas surprise, puisque Christopher ne l'avait jamais appelée ni ne lui avait écrit quelque chose de plus long qu'un message pour lui indiquer l'heure à laquelle il passerait la prendre. Sa déception venait de Guillaume. Peut-être avait-il raison et qu'il était plus élégant de disparaître sans un mot plutôt que de lui dire combien il était en colère ou dégoûté de sa façon de sauter d'un lit à l'autre. 

Annabella l'avait appelée et lui avait envoyé des e-mails. Elle avait visité le magasin de Paris puis avait pris le train pour Saint-Tropez pour voir l'emplacement que ses investisseurs avaient trouvé pour elle. Ses messages extatiques lui expliquaient combien elle s'amusait et que tout était 'maravilloso' ou 'lindísimo'. Annabella devait revenir à Paris le vendredi suivant et elles avaient prévu de se rencontrer avant qu'elle reparte à Miami le samedi matin. 

Le vendredi, elle reçut également un e-mail de Barbara :    

'Eve chérie,  

J'ai beaucoup travaillé et j'ai besoin de vacances. J'envisage de venir te voir au printemps. Je veux voir les jardins de Giverny en fleurs et refaire la fantastique expérience de marcher au milieu de tableaux de peintres impressionnistes pour de vrai. Seras-tu encore à Paris au printemps ? Y a-t-il des dates qui ne seraient pas pratiques pour toi ? 

Je voulais également te tenir au courant de ce qui se passait ici. Je suis tombée sur Christopher à Wellington et je lui ai dit que je prévoyais de venir te rendre visite. Il a marmonné quelque chose au sujet du renouvellement de passeport qui était de plus en plus difficile de nos jours. Cela m'a fait me demander s'il prévoyait de te faire une visite-surprise en France ?      

Prends soin de toi. Bisous, 

Barbara'

Eve répondit aussitôt :    

'Salut Barb, 

Christopher à Paris ? C'est tellement improbable que je ne sais pas ce qui a pu te faire penser ça. Il a sûrement besoin de son passeport pour aller en Colombie pour trouver le cheval paseo dont il a toujours rêvé. Maintenant que j'y pense, je ne crois pas qu'il ait mon adresse bien qu'elle soit facile à trouver dans les pages blanches.   

Je n'ai pas encore pris de décision, même si Guillaume s'est avéré être un feu de paille. Quand je lui ai parlé de Christopher, il a juste pris la fuite. En fait, il est sorti au beau milieu d'un dîner dans un restaurant ! Tu imagines ? Il a prétexté une urgence quelconque pour pouvoir s'en aller, mais la version courte, c'est qu'il s'est enfui. 

Alors je travaille dur et j'ai décidé d'économiser de l'argent pour m'acheter une maison. Je dois juste choisir un emplacement. Ça pourrait être quelque part dans le sud de la France ou à Jupiter Farms, à côté de toi et d'Annabella. Je la vois ce soir avant qu'elle s'envole vers la Floride demain.

Tu me manques. Bisous, 

Eve' 

Plus tard ce soir-là, Eve passa prendre Annabella et l'emmena dîner dans un petit restaurant thaï du 20ème arrondissement. 

-- Le nom su restaurant est 'Krung Thep'. Ça veut dire 'La Cité des Anges'. C'est le nom originel de Bangkok. On dirait un boui-boui et le service n'est pas des meilleurs. Mais c'est le seul endroit dans Paris où l'on peut manger de la vraie cuisine thaïlandaise.  

-- Je te fais confiance. Je sais que tu aimes la bonne nourriture. Alors, comment c'est passé ta semaine ? demanda Annabella.  

-- Chargée de travail. Et toi ? As-tu choisi un emplacement pour les deux magasins ? Tu as déjà les dates d'ouvertures ? Raconte-moi tout. 

-- Oui. Nous avons signé les deux baux. 

Le visage d'Annabella rosit d'excitation.

-- Le premier est à Saint-Tropez. C'est minuscule et ce n'est qu'un bail pour la saison. Ce qui est parfait, parce que si ça ne marche pas, ce ne sera pas la fin du monde. Nous n'aurons perdu que trois mois de location. 

-- Pourquoi cela ne marcherait-il pas ? Tu es douée. Tu vas avoir un succès fou.  

-- Merci, merci. Je n'arrive toujours pas à comprendre pourquoi toi et mes investisseurs avez autant foi en moi, dit Annabella.

-- C'est parce que tu as beaucoup de talent !

Annabella rougit et sourit.

-- Quant à Paris, c'est différent. C'est très effrayant parce que c'est un contrat de neuf ans. Tu imagines, neuf ans ? Je ne sais pas qui je serai dans neuf ans ! 

-- Tu seras la même belle créatrice extrêmement douée. Tu seras probablement également devenue une femme d'affaires mature, beaucoup plus riche et en mesure de voyager en classe affaires !

-- Je pense que je devrais t'enregistrer pour pouvoir me repasser tes prédictions lorsque je serais inquiète.

-- Tu n'en as pas besoin. Tu n'as qu'à me passer un coup de fil quand tu te sentiras déprimée et je te rappellerais combien tu es fabuleuse.

Après un excellent dîner épicé, elles marchèrent un peu avant de retourner à la voiture afin de traverser la ville jusqu'au 16ème arrondissement. 

-- Les piments thaïs sont plus forts que les Jalapeños, déclara Annabella qui avait essuyé quelques larmes pendant le dîner. De quoi ton estomac est-il donc fait ?

-- De Kevlar, je suppose... mais je ne mange pas comme ça tous les jours. Le piment oiseau de la partie sud de l'Afrique est en fait tout aussi fort, et puis il y a la harissa de l'Afrique du Nord. C'est du piment de Cayenne en poudre avec du sel, de l'ail et d'autres épices qui donnent ce goût pimenté à couscous. Une épice chasse l'autre. Cette partie de la ville était autrefois principalement peuplée d'immigrants d'Afrique du Nord, avec surtout des restaurants de couscous et brochettes, mais c'est maintenant devenu habité par une population asiatique. À Paris, il y a deux quartiers chinois, un dans le 13ème arrondissement près d'Ivry et un dans le 20ème.

-- Tu connais très bien Paris, dit Annabella. Est-ce que c'est là qu'est ton foyer ?

-- C'est mon foyer depuis plus de vingt ans. Jupiter est également mon foyer. J'ai de la famille et des amis là-bas, et Bangkok a aussi été mon foyer. Lorsque j'y retourne, les sons et les odeurs me font me sentir chez moi. Je suis sûre que tu comprends ce que je veux dire. Où est ton foyer aujourd'hui ? Miami où tu travailles ? Jupiter où tu as une maison ? Ta ville natale où vit encore ta mama ? Peut-être qu'après un certain temps, avoir un foyer ne veut plus dire grand-chose.

-- J'ai pensé exactement la même chose dernièrement. C'est pour ça que j'ai demandé. Je pense qu'un foyer est l'endroit où l'on se sent à l'aise et aimé. Alors peut-être que ton problème est que tu es aimée dans de trop nombreux endroits !

-- Si tu veux dire que j'ai des amis un peu partout, tu as absolument raison. Toutefois, si tu parles de mon amant en Floride et de mon amant français, j'ai des nouvelles pour vous. J'ai parlé de Christopher à Guillaume, et il s'est enfui.

-- Estás loca ! Tu es folle, mon amie ! Pourquoi le lui as tu dit ? C'est la chose la plus estupida que j'ai entendue ! 

Eve éclata de rire devant la réaction spontanée d'Annabella. 

-- J'adore quand vous êtes en colère et parlez Spanglish ! Eh oui, vous avez probablement raison, mais ce qui est fait est fait. Je ne pense pas que je pourrais le faire, gérer deux relations différentes dans deux villes différentes. Le pourrais-tu ?

-- Ne change pas de sujet. Nous ne parlons pas de moi ; nous parlons de toi ! 

-- Oh, mon Dieu, toi aussi ! Tu as deux relations dans deux villes différentes ? Tu dois être la femme la plus organisée de la terre ! 

-- C'est encore plus compliqué que ce que tu penses. J'aime un homme en Argentine et une femme en Floride. 

-- Waouh, et je pensais que ma vie était compliquée !

-- Je t'en dirais plus une autre fois. Revenons à toi. Pourquoi as-tu voulu parler de Christopher à Guillaume ? Tu as eu peur qu'il voie les ecchymoses sur tes mains et poignets ? 

-- Tu les as vues ? Je croyais les avoir bien dissimulées.

-- C'est précisément le problème. Pendant le vol, je t'ai vu tirer en permanence sur tes manches pour couvrir tes mains, ça m'a rendue curieuse ; tu devais cacher quelque chose. Puis quand tu as bougé dans ton sommeil, j'ai vu les ecchymoses. Apparemment, tu as joué à des jeux un peu brutaux qui impliquaient des menottes, dit Annabella en lui faisant un sourire espiègle.

-- Tu m'épates. Tu ressembles à un petit ange naïf, mais tu es en fait un petit diable fabuleusement fort. Ce doit être le secret de ton succès : le talent et la finesse cachés. Je suis heureuse d'être ton amie.

-- N'essaies pas de m'amadouer avec des compliments. Pourquoi as-tu fait quelque chose d'aussi stupide qui a chassé un homme aussi bien ? demanda Annabella, puis elle continua sans attendre de réponse. J'ai passé la journée entière avec lui quand nous recherchions un emplacement à Paris pour mon magasin. Il est absolument délicieux, plein d'esprit, charmant et beau – si tu penses que les cheveux n'ont pas d'importance. Je vais le revoir demain. Il m'a proposé de m'accompagner à l'aéroport. 

C'est gentil de sa part. Mais je ne suis pas surprise. Le peu que je connais de lui me porte à croire que c'est un bon gars, dit Eve avant de soupirer. Allez, retournons à votre hôtel pour que vous preniez un peu de repos avant votre vol. La prochaine fois que tu viens à Paris, tu pourras loger chez moi si tu veux. Quand reviens-tu, d'ailleurs ?

― Dans deux ou trois semaines. Le magasin de Paris est presque parfait pour ce que j'ai en tête. Il n'y a pratiquement rien à faire avant que nous puissions ouvrir. Le cabinet de relations publiques prévoit un grand événement pour l'ouverture, alors je dois revenir bientôt. Ce ne sera que pour un week-end. Peut-être que si je loge chez toi, je pourrais m'offrir un billet en classe affaires pour Paris. Qu'est-ce que tu en penses ?

Alors qu'Annabella continuait à réfléchir à voix haute – elle avait une idée par minute – Eve les conduisit à travers la ville. Elle apprit qu'Annabella avait vu des policiers à cheval, et qu'en voyant la 'Garde Républicaine', elle avait eu une vision de toute une collection inspirée par l'uniforme militaire français. Eve était fascinée par la façon dont son esprit fonctionnait. Annabella voyait quelque chose et tout à coup, elle avait une vision créative. Elle déposa son amie à son hôtel et elles se promirent de s'écrire et de se téléphoner pour rester en contact. 
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Chapitre Eighteen




-- NE PARLONS PAS, DIT-IL en tenant sa main alors qu'ils se dirigeaient vers son immeuble. 

Elle composa son code et ils entrèrent dans le hall. Craignant qu'il se ravise si elle disait quoi que ce soit, elle resta silencieuse. Rien que le contact de sa main la faisait fondre. Dans l'ascenseur, elle appuya sur le bouton du cinquième étage et le contempla. Le regard de Guillaume était si intense que c'en était presque effrayant. Elle ne savait pas quoi penser de lui. Il avait l'air sombre et mécontent, mais également affamé par elle. Respirer devenait de plus en plus difficile en étant à côté de lui. Une boule de tension se forma dans sa poitrine. 

Ils sortirent de l'ascenseur et elle se figea. Que va-t-il se passer maintenant ? Nous allons faire l'amour, et ensuite ? Dans quoi suis-je en train de me fourrer ? C'est absurde.

Il lui prit son sac, en sortit ses clés et ouvrit la porte. 

-- Tu es certaine que c'est ce que tu veux ? lui demanda-t-il en lui prenant la main. 

Elle se contenta de hocher la tête tandis que les rouages de son cerveau tournaient à cent à l'heure. Bien sûr que ce n'était pas ce qu'elle voulait. Elle voulait beaucoup plus que du sexe. Cependant, elle le désirait tellement qu'elle prendrait ce qu'il voudrait bien lui donner. Il entra et trouva l'interrupteur. Elle le suivit et verrouilla la porte.  

-- Où est ta chambre ? 

Guillaume regarda les quatre portes dans le couloir. Il ouvrit celle qui menait à son bureau. Il observa le mur recouvert de livres et les deux fauteuils confortables qui lui faisaient face. Son regard s'arrêta un instant sur la grande fenêtre qui n'avait pas de rideaux. Elle était encadrée par de petites sculptures orientales dans des niches. 

Il fit demi-tour et ouvrit la porte suivante pour tomber dans la salle de conférence qui se faisait également office de salle à manger. Il sortit de la pièce et ouvrit la troisième porte. C'était celle qu'il recherchait. 

Il alluma et observa les lourds rideaux tirés et le grand lit défait. Une couette à motifs léopard de Ralf Lauren avait été jetée au pied du lit et un des deux oreillers était sur le sol de marbre blanc. Une commode et des étagères couvraient presque un mur entier à l'exception de la porte ouverte de la salle de bain. Éteignant la lumière, il entra. Il enleva son manteau, le laissa tomber sur un fauteuil, puis se débarrassa de sa veste et ouvrit sa chemise.

Eve avait automatiquement retiré ses chaussures dans le couloir. Elle avait laissé son manteau et son sac dans son bureau alors qu'il ouvrait les autres portes et elle l'avait suivi dans la chambre, laissant la lumière allumée dans le couloir. Elle le regarda se déshabiller, essayant de rationaliser sa décision de l'avoir invité à venir chez elle. Je vais profiter de lui pendant qu'il est là. Savourer le moment. Ne pas penser à demain.

-- Viens ici, ordonna-t-il en tendant les mains vers elle tout en abandonnant sa chemise. 

Eve se blottit dans ses bras. Guillaume lui retira son chandail et le soutien-gorge dégrafé partit avec lui. Il ouvrit le premier bouton de sa jupe, descendit la fermeture éclair et la laissa tomber sur le sol. Le léger contact fit trembler Eve. Guillaume retira le reste de ses vêtements tout en se tenant si près d'elle qu'Eve sentait la chaleur rayonnante de son corps. Il lui enleva sa culotte et la guida vers le lit. Lorsqu'il remarqua qu'elle frissonnait, il rabattit la couette sur eux et la tint dans ses bras.

-- Je n'ai pas froid, dit-elle. C'est toi. C'est de te sentir près de moi... 

Il embrassa son visage, son cou et tendit le bras entre ses jambes. Elle était trempée. Il la caressa et elle gémit.

-- J'étais prête pour toi dès le moment où je t'ai vu dans la rue en train de m'attendre, dit-elle. Viens en moi maintenant.     

Se plaçant au-dessus d'elle tandis qu'elle écartait les jambes et se tendait vers lui, Guillaume resta immobile quelques secondes avant d'entrer très lentement en elle. Elle frissonna en soulevant les hanches, l'observant serrer la mâchoire et froncer les sourcils. 

-- Ne te retiens pas. Je suis déjà prête à jouir, murmura-t-elle. 

Il n'eut pas besoin d'encouragement supplémentaire. Avec une faim incontrôlable, Guillaume se poussa en elle, plus fort, plus profondément, jusqu'à ce qu'elle crie. Il se laissa aller sans qu'un son franchisse ses lèvres. 

Il observa son visage sans la pénombre tout en restant profondément enfoui en elle.

-- Comment puis-je être aussi fou de toi quand je te connais à peine ?

Il mordilla la lèvre inférieure de la jeune femme, léchant doucement sa bouche entrouverte avant de l'embrasser. Aucune partie de sa bouche ne resta inexplorée. Elle goûta la sueur de sa lèvre supérieure et la saveur du scotch qu'il avait dû boire à la soirée. Elle le sentit grossir en elle. Guillaume se remit à bouger et cette fois, Eve ne le poussa pas à accélérer les choses. Baignant dans les sensations apportées par chaque lente poussée, Eve entendit ses propres gémissements s'amplifier jusqu'à ce qu'elle s'effondre sous la jouissance la plus incroyable. Cela effaça les regrets des dix derniers jours.

-- S'il te plaît, arrête de bouger, juste une minute, supplia-t-elle. 

-- Non, dit-il avec un air déterminé. Regarde-moi dans les yeux et laisse-moi t'emmener là où je te veux. Je te promets que ça va aller mieux.

Il se poussa de nouveau en elle au même rythme jusqu'à ce qu'elle jouisse encore une fois. Les yeux de la jeune femme restèrent grands ouverts, regardant le magnifique visage de son amant. 

-- Ce n'est pas encore terminé, dit-il. Encore une ou deux fois et tu comprendras ce que je veux dire.

En effet, quelques poussées plus tard, elle sentit les vagues d'un plaisir écrasant s'abattre sur elle. Elle était trempée et tremblait de la tête aux pieds. Elle ne s'était jamais sentie aussi vivante. 

-- Ne bouge plus. Je crois que je vais m'évanouir.

-- Oui, c'est ce que tu vas faire.

Il ralentit quelques secondes pour lui permettre de se reprendre, mais il semblait incapable de rester immobile en elle. Elle ferma les yeux pour mieux sentir la sensation qui grandissait de plus en plus et prenait possession de son corps. 

-- Oui. Maintenant, maintenant tu vas voir ce que je voulais dire.

Alors qu'il se balançait plus violemment, elle eut l'impression que son cerveau explosait et qu'elle devenait une étoile sur le point de fusionner avec lui. Ils n'étaient plus qu'une entité de pur plaisir volant dans le ciel. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'il s'effondra sur elle, se laissant enfin aller.

Elle s'endormit dans ses bras tandis qu'il lui caressait tendrement les cheveux. Les dernières pensées conscientes d'Eve furent des questions. Sera-t-il encore là au matin ? Qu'allait-elle devenir ? Elle voulait ne jamais le laisser partir.
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Chapitre Nineteen




-- NE PARLONS PAS, DIT-IL en tenant sa main alors qu'ils se dirigeaient vers son immeuble. 

Elle composa son code et ils entrèrent dans le hall. Craignant qu'il se ravise si elle disait quoi que ce soit, elle resta silencieuse. Rien que le contact de sa main la faisait fondre. Dans l'ascenseur, elle appuya sur le bouton du cinquième étage et le contempla. Le regard de Guillaume était si intense que c'en était presque effrayant. Elle ne savait pas quoi penser de lui. Il avait l'air sombre et mécontent, mais également affamé par elle. Respirer devenait de plus en plus difficile en étant à côté de lui. Une boule de tension se forma dans sa poitrine. 

Ils sortirent de l'ascenseur et elle se figea. Que va-t-il se passer maintenant ? Nous allons faire l'amour, et ensuite ? Dans quoi suis-je en train de me fourrer ? C'est absurde.

Il lui prit son sac, en sortit ses clés et ouvrit la porte. 

-- Tu es certaine que c'est ce que tu veux ? lui demanda-t-il en lui prenant la main. 

Elle se contenta de hocher la tête tandis que les rouages de son cerveau tournaient à cent à l'heure. Bien sûr que ce n'était pas ce qu'elle voulait. Elle voulait beaucoup plus que du sexe. Cependant, elle le désirait tellement qu'elle prendrait ce qu'il voudrait bien lui donner. Il entra et trouva l'interrupteur. Elle le suivit et verrouilla la porte.  

-- Où est ta chambre ? 

Guillaume regarda les quatre portes dans le couloir. Il ouvrit celle qui menait à son bureau. Il observa le mur recouvert de livres et les deux fauteuils confortables qui lui faisaient face. Son regard s'arrêta un instant sur la grande fenêtre qui n'avait pas de rideaux. Elle était encadrée par de petites sculptures orientales dans des niches. 

Il fit demi-tour et ouvrit la porte suivante pour tomber dans la salle de conférence qui se faisait également office de salle à manger. Il sortit de la pièce et ouvrit la troisième porte. C'était celle qu'il recherchait. 

Il alluma et observa les lourds rideaux tirés et le grand lit défait. Une couette à motifs léopard de Ralf Lauren avait été jetée au pied du lit et un des deux oreillers était sur le sol de marbre blanc. Une commode et des étagères couvraient presque un mur entier à l'exception de la porte ouverte de la salle de bain. Éteignant la lumière, il entra. Il enleva son manteau, le laissa tomber sur un fauteuil, puis se débarrassa de sa veste et ouvrit sa chemise.

Eve avait automatiquement retiré ses chaussures dans le couloir. Elle avait laissé son manteau et son sac dans son bureau alors qu'il ouvrait les autres portes et elle l'avait suivi dans la chambre, laissant la lumière allumée dans le couloir. Elle le regarda se déshabiller, essayant de rationaliser sa décision de l'avoir invité à venir chez elle. Je vais profiter de lui pendant qu'il est là. Savourer le moment. Ne pas penser à demain.

-- Viens ici, ordonna-t-il en tendant les mains vers elle tout en abandonnant sa chemise. 

Eve se blottit dans ses bras. Guillaume lui retira son chandail et le soutien-gorge dégrafé partit avec lui. Il ouvrit le premier bouton de sa jupe, descendit la fermeture éclair et la laissa tomber sur le sol. Le léger contact fit trembler Eve. Guillaume retira le reste de ses vêtements tout en se tenant si près d'elle qu'Eve sentait la chaleur rayonnante de son corps. Il lui enleva sa culotte et la guida vers le lit. Lorsqu'il remarqua qu'elle frissonnait, il rabattit la couette sur eux et la tint dans ses bras.

-- Je n'ai pas froid, dit-elle. C'est toi. C'est de te sentir près de moi... 

Il embrassa son visage, son cou et tendit le bras entre ses jambes. Elle était trempée. Il la caressa et elle gémit.

-- J'étais prête pour toi dès le moment où je t'ai vu dans la rue en train de m'attendre, dit-elle. Viens en moi maintenant.     

Se plaçant au-dessus d'elle tandis qu'elle écartait les jambes et se tendait vers lui, Guillaume resta immobile quelques secondes avant d'entrer très lentement en elle. Elle frissonna en soulevant les hanches, l'observant serrer la mâchoire et froncer les sourcils. 

-- Ne te retiens pas. Je suis déjà prête à jouir, murmura-t-elle. 

Il n'eut pas besoin d'encouragement supplémentaire. Avec une faim incontrôlable, Guillaume se poussa en elle, plus fort, plus profondément, jusqu'à ce qu'elle crie. Il se laissa aller sans qu'un son franchisse ses lèvres. 

Il observa son visage sans la pénombre tout en restant profondément enfoui en elle.

-- Comment puis-je être aussi fou de toi quand je te connais à peine ?

Il mordilla la lèvre inférieure de la jeune femme, léchant doucement sa bouche entrouverte avant de l'embrasser. Aucune partie de sa bouche ne resta inexplorée. Elle goûta la sueur de sa lèvre supérieure et la saveur du scotch qu'il avait dû boire à la soirée. Elle le sentit grossir en elle. Guillaume se remit à bouger et cette fois, Eve ne le poussa pas à accélérer les choses. Baignant dans les sensations apportées par chaque lente poussée, Eve entendit ses propres gémissements s'amplifier jusqu'à ce qu'elle s'effondre sous la jouissance la plus incroyable. Cela effaça les regrets des dix derniers jours.

-- S'il te plaît, arrête de bouger, juste une minute, supplia-t-elle. 

-- Non, dit-il avec un air déterminé. Regarde-moi dans les yeux et laisse-moi t'emmener là où je te veux. Je te promets que ça va aller mieux.

Il se poussa de nouveau en elle au même rythme jusqu'à ce qu'elle jouisse encore une fois. Les yeux de la jeune femme restèrent grands ouverts, regardant le magnifique visage de son amant. 

-- Ce n'est pas encore terminé, dit-il. Encore une ou deux fois et tu comprendras ce que je veux dire.

En effet, quelques poussées plus tard, elle sentit les vagues d'un plaisir écrasant s'abattre sur elle. Elle était trempée et tremblait de la tête aux pieds. Elle ne s'était jamais sentie aussi vivante. 

-- Ne bouge plus. Je crois que je vais m'évanouir.

-- Oui, c'est ce que tu vas faire.

Il ralentit quelques secondes pour lui permettre de se reprendre, mais il semblait incapable de rester immobile en elle. Elle ferma les yeux pour mieux sentir la sensation qui grandissait de plus en plus et prenait possession de son corps. 

-- Oui. Maintenant, maintenant tu vas voir ce que je voulais dire.

Alors qu'il se balançait plus violemment, elle eut l'impression que son cerveau explosait et qu'elle devenait une étoile sur le point de fusionner avec lui. Ils n'étaient plus qu'une entité de pur plaisir volant dans le ciel. Ce n'est qu'à ce moment-là qu'il s'effondra sur elle, se laissant enfin aller.

Elle s'endormit dans ses bras tandis qu'il lui caressait tendrement les cheveux. Les dernières pensées conscientes d'Eve furent des questions. Sera-t-il encore là au matin ? Qu'allait-elle devenir ? Elle voulait ne jamais le laisser partir.
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Chapitre Twenty




LORSQU'EVE OUVRIT LES YEUX le samedi matin, Guillaume était parti. Pourquoi est-ce que je ne suis pas surprise ? Elle décida de ne pas s'en faire pour l'instant. Hier était plus que du sexe. Il y a quelque chose entre nous. Je l'ai senti, Annabella l'a senti également et Antonio l'a deviné. C'est juste une question de temps avant qu'il s'en rendre compte lui aussi bon sang, si j'étais lui, je me méfierais aussi de moi.    

Alors qu'elle se brossait les dents, elle s'imagina dans la peau de Scarlett, assise au bas de l'escalier et disant : 'Je vais trouver un moyen de le faire revenir. Après tout, demain est un autre jour'. Elle rit à son reflet.

En attendant, elle devait aller faire des courses. Elle avait invité Sabine et Christine, une autre amie avocate, à dîner. La radio annonçait deux jours de froid et de neige, le temps parfait pour un pot au feu. Elle s'habilla et se rendit dans les magasins du coin avec le panier à roulettes que les femmes françaises affectionnaient tant pour porter leurs courses. Sur l'avenue Mozart, elle s'installa dans une boulangerie pour déguster un chocolat chaud et un croissant. Elle acheta du pain avant de sortir. Puis elle se rendit chez le boucher, le primeur et le fromager. Elle acheta le journal du week-end et rentra chez elle. Il neigeait et elle se réjouissait à l'avance de préparer le dîner. 

Il était presque midi lorsqu'elle termina ses courses. Remontant sa rue, elle vit un géant blond qui lui fit penser à Christopher. L'homme se tenait près de la voiture de Sylvie, l'aidant à déplier le fauteuil roulant qu'elle sortait habituellement seule de son véhicule. Il avait dû se bloquer parce que l'homme avait l'air de batailler.

Elle continua à marcher dans leur direction tandis que l'homme gagnait son combat et que le fauteuil se dépliait. Eve entendit Sylvie le remercier en anglais avec un fort accent alors qu'elle faisait pivoter le siège conducteur et se glissait dans son fauteuil. L'homme se retourna et Eve s'immobilisa. Christopher, ici ?   

Sylvie et Christopher ne l'avaient pas encore remarquée. Ils avaient l'air enfermé dans une petite bulle privée. Sylvie était clairement sous le charme de Christopher. Pour la première fois depuis qu'elle la connaissait, Sylvie souriait d'un vrai sourire sincère. Tout à coup, la personne maussade qu'Eve avait toujours connue se transformait en une jeune femme vraiment jolie. Christopher n'arrivait pas à détacher ses yeux d'elle. Oh, mon Dieu, ce serait parfait ! Il a désespérément besoin d'être indispensable et elle avait besoin d'affection.

Ils étaient tellement absorbés par leur conversation qu'ils ne virent Eve que lorsqu'elle s'arrêta à côté d'eux et dit :

-- Sylvie, je vois que vous avez rencontré mon cher ami Christopher.

Il la regarda, surpris. Eve lui sourit.

-- Je fais un pot au feu ce soir, et je serais ravie si vous pouviez tous les deux vous joindre à nous. 

-- C'est très gentil de votre part, Eve, merci, dit Sylvie cependant, ce ne sera pas possible. L'ascenseur n'est pas assez large pour mon fauteuil roulant. C'est la raison pour laquelle j'ai dû déménager au rez-de-chaussée.  

-- C'est ridicule, dit Christopher. Vous êtes aussi légère qu'une plume. Je peux vous porter. Je peux également monter votre fauteuil.   

-- Vous feriez ça pour moi ? Sérieusement ?  

-- Bien sûr, répondit Eve. C'est une force de la nature et vous êtes un poids plume ! Il viendra vous chercher à vingt heures. Enfin, si vous êtes libre ce soir, évidemment.   

-- Oui, je le suis. C'est parfait. 

Sylvie regarda Christopher tout en roulant vers son jardin.

-- Je vous verrais tout à l'heure, alors.   

Eve observa Christopher regarder Sylvie s'éloigner et elle pouvait voir que Sylvie avait déclenché quelque chose.    

-- Bienvenu à Paris, dit-elle. Je n'arrive pas à croire que tu sois là.  

-- Moi non plus. 

Christopher ramassa son sac qu'il avait laissé sur le trottoir. 

-- Vas-tu m'inviter chez toi ? Je crois que nous devons parler.

-- En effet. Entre.    
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Christopher la suivit dans l'immeuble et ils entrèrent dans le petit ascenseur. Avec son sac de voyage empilé sur le panier à roulettes, il y avait juste assez de place pour eux deux. Être pressée contre lui fit réaliser à Eve qu'elle était presque libre. Elle n'était pas totalement indifférente à son contact, mais c'était si familier qu'il était en fait presque confortable. Elle ne sentait rien de l'excitation qu'elle avait ressentie lorsqu'elle avait partagé le même espace avec Guillaume quelques heures auparavant. 

Elle sortit de l'ascenseur et ouvrit sa porte, le laissant entrer. 

-- Bienvenue dans mon palais ! 

Elle déposa ses courses à la cuisine et retourna dans le couloir. 

Christopher explorait son appartement tout comme Guillaume l'avait fait. Il regarda son bureau dans la salle à manger/salle de conférence, puis entra dans sa chambre. Le lit était encore défait et les rideaux toujours tirés. Laissant tomber son sac à côté du lit, il se retourna pour faire face à Eve. Il avait l'air très sérieux.

-- Te voir ici est si étrange. Je ne suis pas encore remise de t'avoir trouvé sur le pas de ma porte, dit Eve avec un sourire timide.

-- Tu pensais vraiment que tu pouvais rompre avec un coup de fil ? J'avais besoin de te voir. Je voulais que tu me dises en face que c'était fini pour de bon. Je pense que nous le méritons, dit-il avec un ton presque résigné qu'elle ne lui avait jamais entendu auparavant. 

-- Tu veux que je le fasse maintenant ?

Elle s'approcha de lui. Il l'attira plus près en posant une main sur le bas de son dos et l'autre sur son épaule. Elle attendit sa réponse en le regardant. 

-- Non... Oui... Je ne sais pas... Je suppose que si tu es sûre que c'est ce que tu veux, alors je te laisserais partir. Mais pas tout de suite. Je veux un peu de temps avec toi. Je veux pouvoir te tenir dans mes bras encore un peu. 

Elle enroula ses bras autour de son dos et posa sa tête contre sa poitrine. Il embrassa ses cheveux. 

-- Tu as été mon premier amour. Une partie de moi sera toujours à toi, dit-elle.

-- Oui, je sais, répondit-il. Quand tu m'as quitté en juin dernier, je ne pouvais tout simplement pas te laisser partir. Je devais nous donner une dernière chance. J'avais l'impression que ta place était à mes côtés. Bon sang, je pensais que tu m'appartenais ! 

Prenant la tête de la jeune femme entre ses mains, il lui leva le visage, la regarda puis soupira.

-- Alors, ce sera notre dernier baiser. 

Il posa ses lèvres sur les siennes et elle ouvrit la bouche pour lui. Fermant les yeux, elle laissa ses doigts glisser dans ses cheveux. Elle combattit l'impulsion de presser son corps contre le sien. Si elle le faisait, elle serait de nouveau perdu, incapable de résister à pouvoir qu'il avait sur son corps. Quand il recula, il la regarda comme s'il avait accepté sa décision. 

-- Et maintenant ? demanda-t-il.      

-- Maintenant, tu vas m'aider à mettre le couvert et préparer le dîner. Et pendant que le pot au feu cuira, nous irons faire une promenade. Combien de temps restes-tu ?       

-- Juste le week-end. J'ai pris l'avion vendredi soir et j'ai une réservation pour le vol de retour lundi matin. Veux-tu que j'aille dans un hôtel ? 

-- Bien sûr que non. Le canapé dans le salon est convertible. Il est très confortable, mais il sera un peu petit pour toi. J'y dormirais et tu prendras mon lit.   

-- Tu es sûre ? 

-- Absolument. Tu ne restes pas longtemps. Faisons en sorte que tu en profites. Tu devrais beaucoup t'amuser ce soir, tu seras le sultan de tout un harem. J'ai deux amies qui viennent dîner, et puis il y aura Sylvie. Tu auras quatre filles rien que pour toi.  

Il s'assit sur un tabouret dans la cuisine et massacra plus qu'il ne pela quelques carottes. Il la regarda mettre la table et commencer le dîner. Elle mit tous les ingrédients dans la mijoteuse et ils partirent pour une longue promenade. Ils marchèrent bras dessus, bras dessous, de la place du Trocadéro puis vers la Seine pour finir sur le Champ de Mars près de la tour Eiffel. Leur conversation était différente de toutes celles qu'ils avaient eues auparavant, plus insouciante et ouverte. Ils revenaient vers son appartement lorsque Christopher l'interrogea sur Guillaume.

-- Il n'y a pas grand-chose à dire, expliqua Eve. Je l'ai vu dès mon retour. Je ne voulais pas qu'il y ait de secrets entre nous, alors je lui ai parlé de toi. Évidemment, je ne m'attendais pas à ce qu'il saute de joie, mais je n'avais pas pensé qu'il le prendrait si mal. Alors maintenant, il n'arrive plus à me faire confiance. C'est compliqué.

-- Cet homme est fou s'il te laisse t'échapper, dit Christopher avec un air inquiet. Tu veux que je lui parle ? Je pourrais lui dire que tu n'es pas une menteuse et qu'on peut te faire confiance.   

Eve éclata de rire à cette idée. 

-- Non, je ne sais pas où nous en sommes pour l'instant, mais je suis pratiquement sûre que s'il savait que tu es là, cela envenimerait les choses. Ce n'est pas que je veuille lui cacher quoi que ce soit. C'est juste qu'il a du mal à gérer que je sois retournée avec toi durant les vacances, alors il risquerait de disparaître à nouveau s'il te voyait ici.

-- D'accord, c'est toi qui vois. Sache juste que je suis là si tu as besoin de moi, et en fait, j'adorerais faire entrer un peu de bon sens dans sa tête, dit Christopher en riant.  

-- Je t'imagine très bien en train de faire ça. Eh bien, je ne veux pas de ce genre d'absurdité pendant le dîner, car nous vivons dans un très petit monde. Le frère ainé de Sylvie est l'ami de Guillaume depuis le lycée, donc tout ce que tu diras devant elle risque de trouver un chemin jusqu'à ses oreilles. 

Ils ouvrirent une bouteille de vin en arrivant chez elle, puis elle lui donna une clé de l'immeuble pour qu'il puisse aller chercher Sylvie. Christopher revint par l'ascenseur une demi-heure plus tard, portant Sylvie. Cette dernière souriait et avait les joues rouges. Eve s'émerveilla de sa transformation. Christopher la faisait rayonner. Il la déposa sur une des chaises de la salle à manger et s'assit à côté d'elle. 

Il fut charmant avec Sabine et Christine, mais se concentra plus particulièrement sur Sylvie. Cette dernière se confia. Elle expliqua qu'elle avait espéré devenir concertiste de piano avant son accident. Elle avait dû abandonner ce rêve parce qu'elle n'avait plus la mobilité requise de son torse lorsqu'elle était assise. Christopher lui dit qu'il adorerait l'entendre jouer un jour et elle lui proposa de le faire lorsqu'il la ramènerait chez elle. Une de ses pièces était insonorisée et elle pouvait donc jouer à n'importe quelle heure. 

Sylvie expliqua également que sa blessure était le résultat d'une mauvaise chute de cheval lors d'une course de cross-country au printemps précédant. Chevaucher lui manquait énormément. Christopher lui parla de ses écuries et de sa jument préférée. Puis il pensa aux selles spéciales pour les personnes qui avaient perdu la mobilité de leurs jambes. Il lui promit qu'il lui enverrait les informations dès qu'il rentrerait chez lui.   

Après que Sabine et Christine soient parties, Eve débarrassa la table et Sylvie demanda si Christopher pouvait la raccompagner. 

-- Eve, cela vous dérangerait-il si nous y allions maintenant ? demanda Sylvie. J'ai promis à Christopher de jouer pour lui et j'aimerais le faire avant d'être trop fatiguée.  

-- Pas du tout. Allez-y. Sylvie, merci d'être venue. Je suis heureuse de finalement vous connaître un peu mieux. Christopher, je vais ouvrir le canapé et me coucher, mais je mettrais des serviettes propres dans la salle de bain pour toi.

Elle les embrassa tous les deux sur la joue, mit une clé de son appartement dans la poche de jean de Christopher et leur tint la porte de l'ascenseur.   
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Chapitre Twenty-One




LE DIMANCHE MATIN, EVE SE LEVA TÔT. Elle replia le canapé et alla dans la cuisine pour faire le petit déjeuner. Elle remarqua que la porte de sa chambre était ouverte et que le sac de Christopher était exactement là où il l'avait déposé le samedi. Elle sourit et fut surprise d'être aussi heureuse que Christopher soit intéressé par quelqu'un d'autre.     

Elle était assise à son bureau en train de faire sa comptabilité lorsqu'il essaya de rentrer discrètement vers dix heures. Voyant qu'Eve était déjà debout, il entra dans le bureau. 

Il regarda son visage.

-- Pourquoi le froncement de sourcils ? J'aurais pensé que tu serais heureuse pour moi. Je suis officiellement passé à autre chose.  

-- Pour ça, je suis heureuse, dit Eve avec un vrai sourire. Oui, je suis très heureuse pour toi. Je m'inquiète pour Sylvie. Je ne sais pas ce qu'elle peut supporter et je sais combien une relation longue distance peut être difficile à gérer.              

-- Tu devrais me connaître mieux que ça, répondit Christopher. Nous avons longuement parlé ce matin, et je lui ai demandé de venir en Floride avec moi. Je sais que c'est rapide, mais nous prévoyons des vacances de deux semaines. Nous verrons où ça nous mène.  

-- Oh, c'est super. Ça la sortira un peu de la neige. Il ne neige pas souvent ici, mais quand ça arrive, elle est bloquée à l'intérieur pendant des jours. Elle sera beaucoup mieux à Caloosa. 

Elle contourna son bureau et l'embrassa sur la joue.

-- Qu'as-tu prévu aujourd'hui ? 

-- J'ai proposé d'aider Sylvie à faire ses bagages et d'organiser son départ, mais elle ne veut pas de mon aide. En fait, elle m'a dit que m'avoir avec elle serait une trop grande distraction. Alors je suis à toi jusqu'à la fin de l'après-midi. Que veux-tu faire ?   

-- Je pense qu'un peu de tourisme est à l'ordre du jour. En fait, je sais exactement où je vais t'emmener. Nous allons aller à Versailles. Je vais te montrer les écuries. Louis XIV avait six cents chevaux, et il avait demandé à Mansart de construire deux magnifiques bâtiments pour eux. Tu vas adorer !       

Ils se douchèrent chacun leur tour dans la petite salle de bain d'Eve, et à midi, ils conduisirent jusqu'à Versailles. Cela ne leur prit que quinze minutes pour s'y rendre. La neige qui s'était transformée en boue brunâtre dans Paris était restée d'un blanc immaculé à Versailles, et le paysage était stupéfiant.   

Ils se promenèrent dans les jardins et se rendirent ensuite dans les écuries. Christopher admira les trois chevaux de pierre sculptés au-dessus de la porte des bâtiments. Il observa les anciennes carrioles et constata combien l'équipement de base des maréchaux ferrants avait changé. Il discuta avec une des personnes qui s'occupait des écuries et qui parlait un anglais basique

Christopher demanda pourquoi on avait appelé un des bâtiments la Grande Écurie et l'autre la Petite Écurie puisqu'ils étaient identiques. Il continua à le demander jusqu'à ce qu'ils rencontrent une personne plus âgée qui leur expliqua que la Grande Écurie avait était construite sous la supervision du Grand Écuyer de Louis XIV tandis que la Petite Écurie avait était supervisée par un écuyer de rang inférieur, le Premier Écuyer.   

-- Je pensais que j'avais peut-être raté quelque chose de fondamental dans la construction. Je n'arrivais pas à comprendre, explique Christopher à Eve. Bon, je n'ai pas compris les subtilités de la hiérarchie royale des écuyers, mais je m'en moque. Je suis content de savoir que je me suis trituré les méninges pour trouver une différence dans les bâtiments pour rien.       

Il était dix-sept heures passé lorsque Christopher annonça en avoir fini avec son inspection des écuries et qu'il était affamé. Eve décida qu'ils iraient dans un grand hôtel local où le buffet du dimanche après-midi offrait des pâtisseries absolument délicieuses. 

-- Le décor est fantastique et les pâtisseries sont époustouflantes, mais les clients sont un peu âgés, surtout en hiver, expliqua Eve en se garant dans le parking de l'hôtel. Je suppose que c'est l'endroit parfait pour amener tes vieux parents et les faire marcher un peu.

Ils n'eurent pas longtemps à attendre pour avoir une table. Eve commanda un chocolat chaud tandis que Christopher préférait une bière.   

-- Ça m'est égal de manger des pâtisseries pour le déjeuner, dit-il, mais je ne suis pas du genre 'chocolat chaud'. Peu importe combien il fait froid !      

Ils se dirigèrent vers le buffet. Eve expliqua ce qu'était chaque gâteau et elle prit un morceau de ceux qu'elle aimait le plus pour lui faire goûter. Ils retournèrent à leur table pour manger et elle lui donna la becquée, partageant ses choix et riant à ses commentaires. Eve avait reçu sa dose de sucre lorsqu'ils retournèrent chez elle. Christopher vint dans son appartement pour prendre son sac avant de retourner chez Sylvie.  

-- J'ai passé une bonne journée, dit-il alors qu'elle le reconduisait à la porte. Merci de m'avoir emmené à Versailles. Ça m'a vraiment plu.  

-- J'étais sûre que ça te plairait. Je suis heureuse moi aussi. J'avais peur de te perdre complètement, mais maintenant je sais que nous resterons amis.  

-- C'est moi le plus surpris, dit Christopher en repoussant une mèche de cheveux du visage de la jeune femme. Je viendrais te dire au revoir demain matin avant de partir. 

Tôt le lundi matin, lorsque le taxi spécial que Sylvie avait réservé pour les amener à l'aéroport arriva, Christopher appela Eve par l'interphone. Elle atteignit le rez-de-chaussée alors que le conducteur descendait la plate-forme pour le fauteuil de Sylvie. Elle n'avait jamais réalisé toute la logistique qu'impliquait un voyage en fauteuil roulant. Elle savait qu'il y avait des aménagements spéciaux dans les aéroports, mais elle n'avait jamais pensé à ce qui se passait une fois sorti de là. Pouvait-on louer un fauteuil roulant ou fallait-il en prendre un dans ses bagages ? 

Elle étudia le visage de Sylvie. Elle semblait un peu fatiguée, mais très heureuse. Fatiguée n'était pas surprenant. Connaissant Christopher, elle n'avait pas dû beaucoup dormir ces deux dernières nuits. Eve la prit dans ses bras avant que le chauffeur soulève la plate-forme pour l'installer dans le taxi. 

-- Je vous souhaite sincèrement le meilleur à tous les deux, chuchota-t-elle à l'oreille de Sylvie. 

Elle se retourna ensuite vers Christopher pour le prendre à son tour dans ses bars et lui souhaiter un bon voyage.

-- Je suis contente que tu sois venu me voir.

Moi aussi.

Il lui fit un clin d'œil avant de monter dans le taxi.

-- Parfois, les choses se passent mieux que ce qu'on espérait !

-- Bon voyage !

Elle agita la main alors qu'ils s'éloignaient.
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Chapitre Twenty-Two




EVE EUT UNE SEMAINE CHARGÉE à organiser son nouveau plan marketing. Elle mit au point deux différentes conférences. Une destinée aux avocats français qui recherchaient des clients étrangers. Pour celle-là, un orateur avait annulé sa prestation et le barreau avait besoin que quelqu'un comble le créneau de 'pratique générale'. L'association de formation juridique permanente avait pensé que son idée était intéressante et ils recherchaient d'autres orateurs binationaux. Elle ne serait pas seule à la table de conférence.   

Elle avait l'intention de présenter sa deuxième conférence à autant d'associations qu'elle le pourrait. Elle avait pour sujet principal, la façon d'adapter les attentes des Américains à la réalité française. Son association préférée, celle où avait eu lieu le cocktail où elle avait rencontré Guillaume, avait suggéré d'organiser une table ronde sur le sujet. Ils avaient fixé comme date le 3 février ce qui lui laissait beaucoup de temps pour peaufiner une belle présentation.

Le vendredi, elle reçut par e-mail le bulletin hebdomadaire du barreau annonçant les programmes de la fin janvier et début février. Sa conférence était mentionnée :

'Mercredi 25 janvier - 18 h

Auditorium principal

Spécificités des clients étrangers.

Me X. Goncalvez,

Me A. Lombardini,

Me D. Müller,

Me E. Stevens.'

Elle était soulagée de ne pas se retrouver seule et fut amusée qu'ils n'aient pas précisé la spécificité de chacun des orateurs. Elle se dit que la secrétaire qui avait préparé ce bulletin avait dû penser que les noms étaient suffisamment explicites.  

Le samedi matin, elle reçut un e-mail de Barbara :         

'Bonjour ma chérie,

Je viens juste de découvrir l'escapade française de Christopher. Je t'avais bien dit qu'il allait venir. Mon métier est d'observer les gens. La prochaine fois, tu me croiras ! J'ai également rencontré Sylvie. C'est tellement Européen de ta part de procurer une nouvelle amante à ton ex-fiancé. Ils disent tous les deux beaucoup de bien de toi et je ne serais pas surprise s'ils nous annonçaient un mariage pour le printemps. Un peu trop rapide si tu veux mon avis, mais qu'est-ce que j'en sais ? Mes deux mariages n'ont pas duré en dépit de longues fiançailles. J'espère seulement qu'ils convoleront en juste noce à Paris pour que j'aie une autre bonne raison de venir. Bref, elle est charmante, mais ce n'est pas toi. Tu me manques.   

Évidemment, si tu dois acheter une maison, je veux que tu le fasses ici afin que tu passes plus de temps avec nous. Je t'aime,

Barbara'            

Elle en reçut également un d'Annabella :      

'Querida, 

La grande date est fixée. Nous allons ouvrir notre magasin pour la Saint Valentin. Bien sûr, Tu es invitée. J'arriverais quelques jours auparavant pour superviser les derniers détails. Comment ça se passe avec Guillaume ? Tiens-moi au courant.     

Besós, 

Annabella'

Eve répondit aux deux et essaya d'imaginer Sylvie prenant possession de la maison de Christopher. Heureusement pour Sylvie, c'était tout de plein pied. Eve se remémora la disposition de la propriété et réalisa que c'était parfait. Tout avait été conçu avec les chevaux à l'esprit, mais c'était idéal pour quelqu'un en fauteuil roulant. J'espère qu'il va trouver la selle dont il parlait et qu'ils pourront monter ensemble.   

Eve travailla dur, plaida quelques affaires, sortit avec ses amies et passa dans l'ensemble un agréable moment. Lorsqu'elle revint chez elle, elle se sentit un peu seule. Plusieurs fois ce soir-là, elle fut tentée d'appeler Guillaume. Elle avait son numéro de portable et avait cherché son numéro professionnel, mais elle s'était chaque fois retenue à temps pour préserver sa fierté. Je ne le supplierais pas. Je le verrais à l'ouverture du magasin d'Annabella et nous verrons bien si les étincelles sont encore là ou pas. Au lieu de ça, elle appela ses amies. Elles lui firent oublier ses doutes tout comme elle leur fit oublier les leurs. Ces amitiés étaient précieuses.  
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Le mercredi après-midi, elle se rendit au palais de justice un peu plus tôt que nécessaire. Elle ne voulait pas prendre de risques. Elle trouvait qu'il était impoli d'être en retard et elle avait besoin de se détendre avant de pouvoir commencer.  

Elle se rendit dans le petit vestiaire derrière la salle de conférence pour accrocher son manteau et ranger son sac. Ce n'était pas vraiment un salon en coulisses – juste une petite pièce avec deux chaises fatiguées et des casiers comme à l'école. Elle sortit ses notes de son sac puis le rangea dans un casier avec son manteau et le verrouilla. 

Elle entra dans la salle de conférence qui commençait à se remplir. À côté de la porte se trouvait une plate-forme surélevée avec une table de conférence et quatre chaises. Deux orateurs étaient déjà assis et regardaient leurs notes. Ils ne connaissaient apparemment pas le vestiaire. Ils avaient entassé leurs manteaux et leurs porte-documents derrière l'estrade. Eve posa ses notes sur la table et se présenta à ses collègues intervenants. Il y avait celui avec un nom à consonance germanique et celui à consonance italienne. Après avoir reconnu quelques visages familiers dans le public, elle bavarda avec eux en attendant que la conférence commence.

À dix-huit heures dix, Müller alluma son micro. 

-- Même si l'un des intervenants n'est pas encore arrivé, nous allons commencer maintenant.

Personne ne s'y opposa.

-- Je suis Maître Müller. Je suis membre du barreau de Paris depuis dix ans. J'ai été élevé en Alsace par une mère française et un père allemand. J'ai fait mes études en Allemagne et en France, je suis donc la personne idéale pour vous enseigner la façon de combler le fossé avec vos clients allemands. On m'a dit qu'il y aurait quatre intervenants pour une conférence de deux heures. Je me suis dit que nous pourrions chacun parler pendant une vingtaine de minutes, ce qui laisserait suffisamment de temps pour les questions à la fin. J'ai préparé une petite présentation qui devrait durer précisément vingt minutes. Je vais commencer dès maintenant à moins que quelqu'un ait quelque chose à ajouter ? 

Eve alluma son micro.

-- Merci pour cette démonstration d'efficacité toute germanique. 

Cela lui valut des rires dans la salle.

-- Je vous en prie, commencez. 

La conférence se déroula parfaitement bien. M. Goncalvez arriva en plein milieu de la présentation de M. Müller. Ironiquement, il fit son entrée au moment où l'orateur abordait le sujet de la ponctualité. Lorsque M. Müller eut fini, l'avocat italien prit sa place. Il n'avait pas de notes et apparemment aucune idée de ce qu'il allait dire, mais sa personnalité vive et une approche facile firent de lui un orateur divertissant. 

Eve vint ensuite. Elle souleva quelques points qu'elle considérait comme essentiels. Elle termina en expliquant ce qu'elle pensait être un problème majeur.

― Tous mes clients américains se plaignent tous de la même chose dans leurs rapports avec les Français. Ils ne comprennent pas pourquoi ils n'obtiennent aucune réponse à leurs appels, leurs e-mails ou leurs messages. Ils comprennent que nous soyons occupés. Ils savent que nous avons des délais à respecter et que leur affaire n'est pas la seule sur laquelle nous travaillons. Alors si vous recevez un message téléphonique ou un e-mail d'un Américain, même si vous pensez que vous y répondrez le lendemain, prenez les trente secondes qu'il faut pour envoyer un e-mail leur disant, 'je suis occupé. Je vous recontacterai plus tard'. Bien sûr, c'est mieux si vous précisez quand sera 'plus tard' – comme le lendemain ou la semaine suivante –, mais même si vous ne le précisez pas, ils se sentiront entendus et ils sauront que vous ne les ignorez pas.

M. Goncalvez passa en dernier. Il se présenta comme Xavier et expliqua qu'il était né dans un village à la frontière entre le Portugal et l'Espagne. Au lieu de s'excuser de son retard, il expliqua que les populations du nord de l'Europe de l'Ouest avaient une approche différente du temps que celle des populations du sud. 

-- Je ne parle pas allemand, dit-il, mais je suis sûr qu'ils ont deux mots différents pour dire 'ce matin' et 'demain'. Nous non ; nous n'avons que mañana. Alors lorsque vous entendez que quelque chose sera fait mañana, vous ne devez jamais assumer que ce sera fait avant midi.

Cela lui valut un grand rire de la part de l'auditoire.

Il conclut en quinze minutes et ils répondirent aux questions à tour de rôle. À vingt heures précises, M. Müller mit fin à la conférence. Après avoir serré la main des trois autres intervenants, Eve quitta l'auditorium par la porte arrière. Les projecteurs lui avaient donné mal à la tête et elle accueillit avec soulagement l'obscurité et le calme du couloir des coulisses. 

Elle entra dans le vestiaire, ferma la porte, ouvrit le casier, prit deux de ses cachets contre la migraine dans son sac à main et éteignit la lumière. Elle s'assit sur une chaise avec son manteau et son sac sur les genoux, croisa les bras sur son sac et y posa la tête. Elle se concentra sur sa respiration en attendant le médicament agisse. Quelques secondes plus tard, la porte s'ouvrit. Elle leva les yeux. Un homme chauve se tenait dans l'embrasure. 

-- Guillaume ? C'est toi ? demanda-t-elle. 

Il alluma et la regarda avec inquiétude.

-- Qu'est-ce que tu fais dans le noir ? Tu vas bien ?        

-- J'ai juste mal à la tête et j'ai besoin de reposer mes yeux une minute. Tu veux bien éteindre la lumière, s'il te plaît ? 

La lumière disparut et elle posa de nouveau sa tête sur ses bras. Elle entendit la porte se fermer.

-- Tu es toujours là ? demanda-t-elle.

-- Oui. Tu veux que je m'en aille ? 

-- Non. Je ne me sens pas bien, mais je suis contente de te voir. Tu m'as manqué. 

Elle entendit des pas. Il était en train de se rapprocher. 

-- Vraiment ?

-- Oui, vraiment.

-- Alors pourquoi tu n'arrêtes pas de retourner vers lui ?

-- De qui est-ce que tu parles ? demanda-t-elle.

-- Christopher. 

-- Eh bien quoi, Christopher ? 

-- Tu es retombée dans ses bras.

-- Non.

-- Ne me mens pas.  

-- Guillaume, il y a une chose que tu dois savoir à mon sujet. Lorsqu'il s'agit d'affaire personnelle, je ne mens pas. Je ne t'ai jamais menti.  

-- Je t'ai vue dimanche, dit-il. J'étais allé retrouver ma mère pour prendre le thé dans son endroit préféré et je t'ai vue avec un homme. Je vous ai entendu parler quand vous étiez au buffet. Tu l'as appelé Christopher. 

-- Oh, je vois. Tu as raison, j'étais avec Christopher à Versailles, mais nous ne sommes plus ensemble. Il est venu vendredi soir par avion pour le week-end afin que je le lui dise en face.  

-- Il n'avait pas l'air d'un mec qui vient juste de se faire larguer.   

-- C'est parce qu'il en a lui aussi fini avec moi.

-- Il en a de la chance.           

Eve se leva en tenant son sac et son manteau dans les bras.

-- Tu es le seul homme que je veux. Tu es le seul auquel je pense, mais je ne vais pas te supplier.

Elle se tint devant lui dans le noir, attendant qu'il dise quelque chose tandis que son sang pulsait contre ses tempes. Elle soupira. Son mal de tête empirait. Elle devait rentrer chez elle.

-- Tu dois décider si tu veux nous donner une chance ou pas. Quand tu le sauras, tu sais où me trouver. 
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Chapitre Twenty-Three




EVE CONDUISIT TRÈS LENTEMENT POUR RENTRER CHEZ ELLE. Une horrible migraine la cloua au lit dans le noir pendant deux jours. Elle en avait périodiquement et n'avait toujours rien trouvé pour les faire passer. Elle alternait les compresses froides sur son front et les douches brûlantes. Cela apaisait la douleur un moment, puis elle revenait encore plus violemment. Elle laissa le répondeur prendre tous ses appels durant la journée puis les consultait, ainsi que ses e-mails, le soir venu. Elle envoyait les e-mails en utilisant le 'je vous contacte prochainement' qu'elle avait préconisé à ses collègues avocats et retournait dans l'obscurité de sa chambre. 

Le samedi, elle commença à se sentir à nouveau humaine. Sabine vint la voir à midi. Eve lui ouvrit par l'interphone, entrebâilla la porte et retourna se coucher. 

Sabine entra dans l'appartement et déposa un sac dans la cuisine avant de rejoindre la chambre d'Eve et de s'asseoir sur le lit.

-- Eve, tu ne ressembles à rien ! Lève-toi et va sous la douche pendant que je vais te préparer un déjeuner. J'ai acheté ta nourriture préférée. Des myrtilles – congelées, évidemment – et devine quoi ? J'ai trouvé de la limonade rose ! Sérieusement, qui aurait cru que ton poison trouverait son chemin jusqu'en Europe.   

Eve suivit les instructions de Sabine puis vint la retrouver assise à sa table de conférence. Deux couverts avaient été dressés pour un vrai déjeuner qui comprenait du poulet rôti, des pommes de terre au four et un bol de myrtilles décongelées. Il y avait également du pain frais, un fromage qui avait l'air très appétissant et une grande bouteille de limonade rose.   

-- Waouh, c'est super, dit Eve. C'est parfait, c'est exactement ce dont j'avais besoin. Si j'étais un homme, je te demanderais de m'épouser.     

Sabine éclata de rire.

-- Assieds-toi et mange ! 

Eve obéit et elles discutèrent amicalement, savourant le repas. 

-- Alors, qu'est-ce qui a déclenché ta migraine ? 

-- C'est ce que je me suis demandée quand je ne souffrais pas suffisamment pour m'empêcher de penser. 

Eve racla le fond de son bol de myrtilles avec sa cuillère.   

-- Je dirais que le déclencheur a été les lumières aveuglantes dans la salle de conférence du palais de justice, mais j'y étais déjà allée et ça ne m'avait rien fait. Alors je ne sais pas. Je ne suis pas particulièrement stressée...  

-- Bien sûr, aucun stress. Tu as juste repris avec Christopher avant de rompre à nouveau. Pas de stress majeur. Et puis il y a Guillaume. Comment tu l'as appelé déjà ? Le roi de la disparition ? Il apparaît, tu tombes dans ses bras, il disparaît.

-- Pas la dernière fois, répondit Eve avec fierté. Il était là mercredi. Il est venu me voir dans le vestiaire après la conférence et m'a demandé pourquoi j'étais retombé dans les bras de Christopher.  

-- Comment a-t-il su que Christopher était à Paris ? Est-ce qu'il t'espionne ? 

Sabine semblait inquiète.  

-- Non, bien sûr que non. Il semblerait que sa mère prend le thé au Palace de Versailles. C'est où j'ai emmené Christopher après avoir visité les écuries royales. Je n'ai pas vu Guillaume, mais lui nous a vus.  

-- Ouille, je comprends maintenant. Je suppose que moi aussi j'aurais cru que tu t'étais remise avec Christopher si je vous avais vu ensemble. Tu lui as expliqué ?   

-- Oui. Je lui ai également dit que je ne mentais jamais, puis je suis partie parce que ma tête allait exploser. 

-- Qu'est-ce qu'il a dit ?  

-- Pas grand-chose. Je lui laisse le temps de digérer tout ça. Je le verrais à l'ouverture de la boutique d'Annabella. Bon sang, ce sera la Saint Valentin. Peut-être que je lui tendrais une embuscade, dit Eve avec un sourire rêveur. 

-- Bravo, je vois que tu te sens mieux. Allons dehors pour te faire prendre un peu l'air. Nous irons jusqu'au lac. Je sais que tu dois rattraper tout ce que tu as mis de côté ces deux derniers jours. Tu as une autre conférence vendredi. Tu es prête pour elle ?   

-- Presque. J'ai juste besoin de l'affiner un peu. Et tu sais quoi ? Guillaume est membre de cette association. Peut-être que je le verrai là-bas aussi.    
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Effectivement, Guillaume vint à cette conférence. Il y avait peu de monde, environ cinquante personnes, principalement de nouveaux expatriés et des habitués qui participaient à toutes les réunions du vendredi. La conférence se tenait dans la salle de réception d'un hôtel proche du quartier général de l'association et à deux pas de l'appartement d'Eve.  

Il arriva alors qu'Eve était en plein milieu de son discours. Elle ne le vit pas tout de suite, mais lorsqu'elle le fit, elle ne montra aucune réaction. Elle formula sa présentation avec esprit, illustrant ses propos d'anecdotes amusantes. C'était facile, car elle ne donnait pas de conseils juridiques, mais démontrait tout simplement les différences dans les processus de pensées et les comportements. Elle termina en une demi-heure et conclut en disant qu'un choc de cultures similaire s'était produit en Angleterre. Le langage commun là-bas était un obstacle beaucoup plus important à cause d'expressions identiques qui avaient des significations radicalement différentes. 

-- Mesdames, expliqua-t-elle, soyez juste conscientes que si un homme vous demande : Can I knock you up at seven, 'Seriez-vous d'accord pour que je vous frappe ce soir à sept heures ? ', cela ne veut pas dire qu'il est totalement transparent sur ses intentions de vous faire passer à la casserole. Il suggère simplement qu'il viendra frapper à votre porte to knock up à cette heure-là.

Elle les remercia pour leur attention et répondit à quelques questions. Quelques membres de l'association avaient des problèmes qu'ils ne savaient pas comment résoudre et ils s'approchèrent d'elle en privé. Elle répondit directement à certains. D'autres avaient des questions plus complexes et elle leur suggéra de prendre un rendez-vous avec un avocat. Elle donna plusieurs cartes de visite et quand la dernière personne la quitta, Guillaume s'approcha d'elle.

-- Tu es très douée dans ce genre d'exercice, lui dit-il en souriant.

-- Eh bien, merci. C'est très gentil à toi de dire ça. Je me demandais si tu viendrais ce soir. En fait, j'espérais que tu le ferais.

Elle lutta pour ne pas s'effondrer. Se retrouver près de lui accélérait les battements de son cœur.

-- Puis-je te ramener chez toi ? demanda-t-il en prenant son bras et en la rapprochant suffisamment de lui pour qu'elle sente la chaleur de son corps.

-- Oui, j'aimerais beaucoup.

Guillaume la regarda droit dans les yeux, et pendant un instant, elle vit le fond de son cœur. Elle sentit son être tout entier fondre.

-- Maintenant ? demanda-t-il. 

Elle hocha la tête et le suivit au vestiaire puis dans le garage de l'hôtel. Ils roulèrent les deux minutes qu'il fallait pour rejoindre son appartement en écoutant 'Secret' de Maroon 5. Elle fredonnait avec Adam Levine alors qu'il chantait qu'il voulait 'siiiiiiiiiii fort' quelqu'un qu'il ne connaissait pas. Elle activa l'ouverture du portail et il se gara en face de son immeuble. Il lui tendit la main alors qu'ils entraient dans l'ascenseur.

-- Nous devons parler, dit Eve.

-- Oui, en effet, répondit-il tandis qu'elle ouvrait sa porte.

Il la suivit à l'intérieur, referma la porte derrière lui et ajouta :

-- Mais pas ce soir.

Comme elle se retournait pour protester, il l'attrapa par la taille et essaya de l'embrasser. Mobilisant toute sa volonté, elle tourna la tête et tenta de le repousser. 

-- On doit parler d'abord, réussit-elle à dire malgré une respiration laborieuse. 

-- Et si je te promets que je serais là demain matin ? Si je te promets que je ne m'enfuirais plus ? Je te le promets. Je te promets également que je parlerais avec toi, mais pas maintenant. Pour l'instant, laisse-moi simplement t'aimer. Tu peux faire ça ?    

Elle arrêta de le repousser et s'arqua contre lui, recherchant sa bouche avec la sienne. Il la serra fort et l'embrassa jusqu'à ce qu'elle s'accroche à lui si fort qu'il était clair que son désir devenait urgent. Sans relâcher sa bouche, il la débarrassa de chaque couche de vêtements. Le manteau tomba, le chandail s'envola, le pantalon fut descendu et elle se retrouva en sous-vêtements en dentelle noire et en talons très hauts. Elle appuya ses épaules contre le mur, le regardant enlever son manteau et sa veste, ouvrir la boucle de sa ceinture, et descendre la fermeture éclair de son pantalon. 

Il enjamba ce dernier en enlevant ses chaussures en même temps. Son érection se pressait contre son boxer. Prenant la main de la jeune femme, il la guida vers sa chambre et la poussa gentiment sur le lit. Elle s'assit sur le bord du matelas tandis qu'il faisait descendre sa culotte de dentelle noire sur ses jambes avec une lenteur calculée. Ses mains remontèrent ensuite sur la face intérieure de ses jambes jusqu'à ce qu'il atteigne la moiteur de son centre. Alors qu'il lui écartait les jambes pour l'explorer plus avant, elle lui retira sa cravate et lui arracha presque sa chemise. 

Il tomba à genoux et embrassa ses replis. Sa langue caressa l'endroit le plus sensible et elle cria. Il glissa ses deux mains sous ses fesses, pétrissant ses globes. Avec ses pieds fermement plantés sur le cadre du lit, Eve leva les hanches vers lui pour augmenter la pression de sa bouche jusqu'à ce qu'elle s'effondre, la respiration difficile. 

Guillaume se leva et la poussa au milieu du lit. Il se positionna à quatre pattes au-dessus d'elle.

-- Tu vas devoir me guider. Je veux apprendre tous les sons que tu fais, je serais alors capable de deviner ce que tu veux. Alors, dis-moi, que veux-tu ?

-- Toi en moi, maintenant. Fort...

Elle le regarda et leva les hanches à sa rencontre.

-- Fort ?

-- Pas de retenue.

Sa voix se bloqua dans sa gorge alors qu'il s'enfonçait en elle avec toute sa force. 

Les yeux fermés, elle retint son souffle, se poussant contre lui avec une force égale. Il sortit puis s'enfonça de nouveau à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'elle enroule ses jambes autour de lui, limitant la portée de son mouvement. Se poussant plus profondément en elle, il rugit alors qu'elle frémissait sous lui. Il se reposa dans ses bras un petit moment puis roula sur le côté, la remontant vers le haut du lit pour qu'elle puisse poser la tête sur son épaule. 

Caressant ses cheveux, il lui embrassa le front.

-- Repose-toi un peu. Je ne vais nulle part.

Eve ne se rappelait pas s'être endormie. Lorsqu'elle se réveilla aux petites lueurs du jour, Guillaume était à côté d'elle, profondément endormi sur le ventre avec un bras autour d'elle. Elle se glissa hors du lit pour prendre un verre d'eau et se lava les dents. Elle retourna se coucher et enroula ses bras autour de sa taille avant de se rendormir.
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Chapitre Twenty-Four




ELLE SE RÉVEILLA LE SAMEDI matin avec Guillaume blotti contre son dos, son érection se pressant contre ses fesses. Il enfouit son visage dans son cou et empauma ses seins.  

-- Mmmm bonjour, dit-elle.  

-- Tu vois, je suis là. Je ne me suis pas enfui.  

-- Oui, c'est ce que je vois. 

-- Faisons en sorte que notre premier matin ensemble soit mémorable. Je sais cuisiner, tu sais. Que veux-tu que je te fasse pour le petit déjeuner ? Ou alors, je peux faire un saut à la boulangerie et te rapporter des croissants.   

-- Non, reste.

Elle se retourna et l'embrassa.

-- Tu es tout ce que je veux aujourd'hui. Laisse-moi profiter du fait de m'être réveillée à tes côtés. Est-ce que tu me ferais encore l'amour ? Maintenant, par exemple ?   

-- Qu'est-ce que tu en penses ? 

Il la souleva pour l'installer sur lui. 

-- Tu vois, je suis prêt, consentant et capable.  

Se soutenant avec un bras de chaque côté de la tête de son amant, elle le laissa se glisser en elle. Elle gémit alors qu'il la remplissait parfaitement. 

-- Oh, c'est si bon.

Elle abaissa les hanches et le regarda. Ses yeux étaient fermés et son visage était un masque de concentration.

-- Laisse-toi aller, lui dit-elle en l'embrassant. Fais-le pour toi cette fois.

Elle remit son torse en position verticale. S'accrochant aux hanches de la jeune femme, il la fit lentement descendre sur son membre puis la maintint en place, enfoncé en elle aussi profondément qu'il pouvait l'être. Puis il la releva et la fit de nouveau descendre. Au bout de quelques minutes, elle se retrouva en sueur, des picotements la parcourant de la tête aux pieds. 

-- Je ne sais pas le 'faire pour moi', dit-il avec un sourire malicieux. Ce qui m'excite, c'est de t'exciter.

-- C'est bon à savoir.

Elle se pencha sur lui pour l'embrasser une nouvelle fois.

Les mains de Guillaume glissèrent de ses hanches à ses seins. Il abandonna sa bouche pour sucer un téton avant de mordiller l'autre, l'envoyant par-dessus bord. Son corps tout entier se mit à trembler tandis qu'ils atteignaient tous les deux leur jouissance. 

Elle roula sur le côté et s'appuya sur un coude.

-- Je suis heureuse que tu sois revenue vers moi, dit-elle.

-- Tu ne m'as jamais perdu.

Il soupira.

-- Cette nuit-là, au restaurant, j'étais tellement en colère contre toi. Quand tu m'as dit la vérité à propos de Christopher, je ne m'étais jamais senti aussi trahi. Je ne pouvais même pas te regarder...

-- Je suis tellement désolée. Tellement, tellement désolée. Je devais te le dire.

-- Je sais, mais j'étais trop blessé pour comprendre. J'avais mal, et pourtant je ne pouvais pas rester loin de toi. J'avais l'impression que nous étions en train de nous 'reconnecter' et j'avais décidé de te faire à nouveau confiance...

-- Mais tu n'as pas pu, dit-elle.

-- Mets-toi à ma place une minute. J'étais avec ma mère à une table près du buffet. Tu es passée à côté de moi avec un autre homme et tu ne m'as même pas vu. Je t'ai entendu lui parler, et quand tu l'as appelé Christopher, je t'ai haïe. Plus je te regardais, plus je te haïssais. Putain, tu lui as même donné la becquée ! Te voir si tendre et affectueuse avec lui me déchirait, mais je ne pouvais pas détourner le regard.

-- J'aurais moi aussi probablement assumé le pire.

-- J'étais tellement blessé que, après avoir conduit ma mère chez elle, je suis allé voir Juliette. Elle a toujours été là pour moi quand j'avais besoin d'elle. Elle m'a réconforté comme elle l'a pu. Elle a agi comme si elle était toujours ma femme. 

-- Je vois, dit lentement Eve. 

Son corps se raidit, mais elle ne se dégagea pas. 

-- Tu comprends ce que je veux dire ? demanda Guillaume. 

-- Oui, je suis pratiquement sûre de comprendre.

-- Je suis resté avec elle pendant quelques jours et je lui ai parlé de toi. Elle a souligné l'ironie de notre situation. 

-- L'ironie n'est pas perdue pour moi non plus.

-- Elle m'a expliqué que tu avais probablement fait ce que j'étais en train de faire. Lorsque j'ai disparu en Floride, tu t'es tournée vers le confort de bras familiers. Elle m'a dit que j'avais été stupide, que la vie était trop courte et que je devrais nous donner une chance.

-- Je crois que je vais aimer Juliette, dit Eve.

-- Oui, tu l'aimerais. Elle a été la meilleure amie qu'on pourrait souhaiter. Après la conférence, j'ai croisé Patrick. Il m'a dit que sa sœur s'était enfuie en Floride avec un cow-boy nommé Christopher qui avait rendu visite à l'une de leurs locataires. J'ai réalisé que j'avais été un idiot et que tu ne m'avais pas menti.

-- Lorsque tu me connaîtras mieux, tu sauras que je ne mens jamais. Je peux rester silencieuse pendant un moment, éviter un sujet délicat si nécessaire, mais je ne mens jamais aux gens que j'aime.

-- J'ai réalisé que j'étais précisément dans ta position. Je devais trouver le courage de te parler de Juliette. 

Il la serra contre lui. 

-- La nuit dernière, je me suis rendu compte que je n'étais pas aussi courageux que toi. Comment as-tu trouvé le courage de me parler de Christopher tout de suite ? Je ne pouvais pas me résoudre à te parler de Juliette hier. Je voulais au moins une nuit de plus avec toi.

-- Que pensais-tu que je ferais ?

-- Je ne sais pas, mais je ne pensais pas que tu le prendrais si bien.

-- Je ne le prends pas aussi bien que tu le penses, dit-elle.

Il souleva la tête pour mieux voir son expression.

-- Non ?   

Elle lutta pour garder un visage impassible. 

-- Oh non, je vais te faire payer pour ça !

Lorsqu'elle n'en put plus, elle éclata de rire. 

-- Oh, mon Dieu, tu devrais voir ton visage. Oh, je suis désolée... Ne te fâche pas. J'ai un sens de l'humour particulier. 

-- Oh, c'était méchant ! Tu es une créature sans cœur. Maintenant, tu vas devoir payer. Cela demande des représailles immédiates ! dit-il en riant. Ne me tourmente plus jamais comme ça.

-- Sinon ? demanda Eve, joueuse.

-- Laisse-moi te montrer.

Il roula sur elle et lui releva les bras au-dessus de la tête.

-- Je peux te tourmenter moi aussi.

Il caressa ses paumes puis descendit le long de ses bras tout en embrassant sa clavicule. Ses mains massèrent ses poignets, ses bras, ses épaules et tandis qu'elles descendaient, sa bouche se posa sur sa poitrine, laissant une traînée de baisers entre ses seins. Ses mains descendirent ensuite sur sa cage thoracique sans jamais s'approcher de ses seins. Il caressa son ventre, faisant des cercles autour de son nombril et glissant un peu plus bas. Il n'allait nulle part où elle voulait qu'il aille. Il se dirigea vers ses chevilles et souleva ses mollets afin qu'elle plie les genoux, puis caressa la partie intérieure de ses cuisses, se rapprochant de plus en plus, mais n'atteignant jamais sa destination.

-- Tu vois, moi aussi je peux te tourmenter, dit-il. Qu'en dis-tu ?

-- J'en dis que c'est délicieux, mais c'est de la torture.

-- Parfait, veux-tu que je te délivre de tes souffrances ?

-- Oui, s'il te plaît.

Une de ses mains glissa sous elle et il appuya son pouce à son entrée, faisant se cambrer son corps tout entier.

-- Dis que tu ne me tourmenteras plus jamais comme ça. 

Il glissa son pouce en elle et le retira. Un gémissement de frustration fut la seule réponse qu'il obtint alors il recommençait à plusieurs reprises avant de s'arrêter.  

-- Alors ? 

-- Oh, Guillaume, je promets de ne plus jamais te tourmenter comme ça. 

-- Bien.

Il plongea entre ses jambes et glissa deux doigts en elle. Il la lécha et la suça jusqu'à ce qu'elle crie son nom. Son corps entier se cambra avant de s'effondrer sur le lit.

Elle respirait toujours difficilement lorsqu'il la retourna et la mit à genoux. Il entra en elle par-derrière tandis qu'il pétrissait ses seins et mordait son cou. 

Saisissant la tête de lit pour se soutenir, elle surfa sur une autre vague de sensations qui se termina par une explosion stellaire qui les laissa tous les deux épuisés sur le lit défait.

Elle se blottit contre lui. 

-- Vous vous rendez compte, cher Maître, que les promesses faites sous la contrainte n'ont pas de valeur. 

Il se mit à rire. 

-- Avocat un jour, avocat toujours. 

-- Mais d'un autre côté, si c'est ma punition à chaque fois que je vais te tourmenter, laisse-moi te dire que les actes de torture ne s'arrêteront jamais !
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Chapitre Twenty-Five




-- ET MAINTENANT ? DEMANDA EVE le lundi matin alors que Guillaume s'habillait.       

-- Eh bien, je suppose que je dois aller travailler, répondit-il avec un sourire en la regardant s'étirer sous la couette. Même si c'est ce que je voudrais, je ne peux pas passer ma vie au lit avec toi.   

-- Crois-le ou non, mais il se trouve que j'ai moi aussi un cabinet à gérer, répondit-elle. Alors, va travailler et n'oublie pas de m'appeler ce soir.    

Il l'embrassa, se dirigea vers la porte et se tournant afin de la regarder une dernière fois, il lui envoya un baiser et sortit.  

Attrapant une serviette qui traînait sur le sol, Eve se rendit dans son bureau pour allumer son ordinateur et regarder son emploi du temps. Elle avait un rendez-vous obstétrique à dix heures. Seigneur, j'avais complètement oublié... tout comme j'ai oublié de me protéger. Depuis quand suis-je devenue aussi négligente ?   

Elle prit une douche rapide, s'habilla et se rendit chez son médecin. Dans la salle d'attente, elle alluma son Kindle. Avec le docteur Leblanc, Eve ne savait jamais si elle serait prise à l'heure ou pas. La ponctualité n'était pas un critère déterminant sur sa liste lorsqu'il s'agissait de choisir un médecin. Elle se dit que si elle était réaliste, elle ne pouvait pas s'attendre à ce qu'un obstétricien soit à l'heure. Mis à part les accouchements programmés par césarienne, les bébés avaient leurs propres horaires pour venir au monde.

Après une attente de vingt minutes, elle fut introduite dans la salle d'examen où le docteur Leblanc étudiait son dossier. Eve lui expliqua qu'elle venait pour une prescription de contraception. Allant droit au but, le médecin lui demanda à quand remontaient ses dernières règles.

Eve réfléchit pendant une minute et se rappela que c'était le jour où elle était revenue de Floride.

-- Le 2 janvier

-- Avez-vous eu des rapports non protégés depuis ? demanda le docteur. 

-- Oui, le 13 et également ce week-end. Pourquoi ? 

-- Parce que vous avez un retard de presque une semaine.  

-- Oh, non...  

-- Vous n'aviez pas fait le calcul ?  

-- Non, je suis consciente que j'ai été négligente, mais je n'ai jamais pensé... pouvez-vous vérifier ? demanda Eve. Je veux dire, y a-t-il un moyen de le savoir, comme, maintenant ?

-- Absolument. Il est trop tôt pour une échographie, mais nous pouvons faire des analyses de sang et d'urine. Vous saurez tout de suite. Vous voulez le faire maintenant ?

-- Oui, s'il vous plaît.

Comment ai-je pu être si négligente ? En fait, comment avons-nous pu être si négligents ? 

Le docteur ne lui laissa pas le temps de réfléchir. Elle donna à Eve un flacon pour son urine et l'envoya dans la salle de bain. Lorsqu'Eve revint, une infirmière l'attendait.

-- Je vous appellerais dans quelques heures pour vous donner les résultats, dit cette dernière une fois qu'elle eût fini la prise de sang.

-- Très bien, merci.

Eve était engourdie. 

Elle rentra chez elle à pied, acheta au passage une baguette à la boulangerie du coin et s'assit à son bureau, souhaitant que son téléphone sonne afin de savoir si elle portait l'enfant de Guillaume. Elle n'arrivait pas à y croire. À quoi avait-elle donc pensé ? Oh, c'était une question stupide. 

Le risque qu'elle avait pris avec Christopher avait été limité. Cet homme était pratiquement hypocondriaque, alors elle était à peu près certaine qu'elle était la seule avec qui il avait eu des rapports sexuels non protégés. Il était aussi sûr que pouvait l'être un homme et le timing avait été plutôt bon, c'était la fin de son cycle, donc les chances de tomber enceinte étaient minces.

Mais avec Guillaume, elle avait joué à la roulette russe avec une balle dans chaque chambre. En regardant son calendrier, elle réalisa que si elle avait voulu faire un planning avec les dates de conception assurée, elle n'aurait pas choisi un meilleur jour que ce vendredi 13 janvier ! 

Alors quand le téléphone sonna, Eve ne fut pas surprise d'entendre le ton joyeux de l'infirmière. 

-- Félicitations, Mme Stevens. Vous êtes enceinte d'environ trois semaines. Voulez-vous fixer un autre rendez-vous dès maintenant ?

-- Non, merci, je vous rappellerais.  

-- D'accord, nous serons là pour vous si vous avez besoin de nous. 

Alors qu'elle coupait son téléphone portable, Eve savait qu'elle allait garder le bébé. Elle se demandait seulement si elle l'élèverait seule ou pas. Quelle que soit la réponse, elle avait besoin de travailler, alors c'est ce qu'elle fit. Elle se plongea tellement dans son travail qu'elle oublia qu'elle était enceinte pendant quelques heures. Elle fut surprise quand son téléphone portable sonna de nouveau à dix-neuf heures. 

-- Bonsoir Eve. Comment était ta journée ? demanda Guillaume.  

-- Inhabituelle. Comment était la tienne ?      

-- Exceptionnellement bonne, sauf pour une chose. J'ai dû m'envoler pour Moscou. 

-- Oh... Eve laissa entendre sa déception.  

-- Alors, je vais te manquer ? demanda-t-il.    

-- Plus que tu le crois, répondit-elle. Quand reviens-tu ?    

-- La semaine prochaine. Je ne sais pas exactement quand. Le 14 au plus tard. Je serais là pour l'inauguration d'Annabella. Tu viendras avec moi ? Ce sera la Saint Valentin et je sais que les Américains aiment la fêter.

-- Oui, j'irais avec toi. J'espère juste que tu seras de retour un peu avant. 

-- Moi aussi. Je t'appellerais demain alors. Au revoir, chérie.   

-- Amuse-toi bien. À demain. 

Comme ça, j'aurais le temps de m'y habituer avant qu'il revienne. C'est la seule bonne nouvelle. 

Au moment où elle s'apprêtait à éteindre son ordinateur, un e-mail d'Annabella arriva :       

'Querida,

J'ai une chambre d'hôtel pour le 13 février, mais j'aimerais venir un peu plus tôt. Si j'arrive à Paris le samedi matin, est-ce que tu pourras me supporter jusqu'au lundi ? Dis-le-moi savoir rapidement afin que je puisse prendre mon billet d'avion. Vous êtes-vous réconciliée avec Guillaume et vous êtes-vous faits pleins de bisous ?               

Besós,

Annabella'

Elle répondit sur-le-champ.    

'Chère Annabella,           

Oui, nous nous sommes réconciliés et nous sommes faits pleins de bisous comme tu le dis si joliment. 

Oui, tu pourras loger chez moi, ce sera avec plaisir. Dis-moi savoir si tu arrives par Air France ou par American Airlines et je viendrais te chercher à l'aéroport samedi matin.  

Je suis impatiente de te voir.       

Eve'

Le reste de la semaine passa rapidement. Le travail s'accéléra alors que la communauté des expatriés se préparait à jouer aux chaises musicales. Les cadres des sociétés avaient habituellement leur promotion en début d'année. Ils devaient alors déménager dans les deux semaines qui suivaient tandis que leurs familles restaient sur place pour organiser le déménagement et, si les enfants étaient suffisamment âgés pour aller à l'école, pour qu'ils finissent leur année scolaire. 

Elle était étonnée de passer des journées entières sans penser à sa grossesse. Cela lui revenait à l'esprit lorsqu'on lui offrait un verre de vin, mais elle l'oubliait tout de suite après, jusqu'au soir. Se regardant dans le miroir, elle remarqua que ses seins avaient gonflé. À part ça, elle ne remarquait aucune différence sauf un sens plus aigu de l'odorat. 

Le samedi matin, elle se rendit à l'aéroport pour aller chercher Annabella. Elle était heureuse d'avoir de la compagnie pour le week-end. Elle ne s'était jamais sentie aussi seule. Elle avait évité ses amies parce qu'elle avait eu peur de leur dévoiler la nouvelle. Guillaume devait être le premier à savoir. Bien sûr, elle aurait pu le lui dire plusieurs fois déjà. Il l'avait appelé tous les jours, parfois mêmes, deux fois par jour, mais elle ne voulait pas le lui annoncer au téléphone. Elle voulait voir son visage lorsqu'elle le lui dirait. 

Sur le chemin du retour, Eve surprit Annabella en passant devant le magasin qui devait ouvrir le jour de la Saint Valentin. Elle se gara en double file pour une minute et elles restèrent assises dans la voiture d'Eve avec le chauffage à fond. Annabella pleura de joie en voyant son nom écrit sur la devanture d'une boutique dans une des rues les plus prisées de Paris. 

Elles allèrent fêter ça dans un des restaurants secrets d'Eve dans le quartier chinois. Elles partagèrent un canard laqué. Eve trempa ses lèvres dans la coupe de champagne et se servit de l'excuse de la conduite qui ne lui permettait pas de boire. 

Le dimanche, elles firent une promenade autour du lac puis prirent un dîner tranquille à La Marée Passy dans le quartier d'Eve, un restaurant de poissons. De retour dans l'appartement, elles se couchèrent tôt, car les prochains jours seraient épuisants pour Annabella. Elle allait subir beaucoup de stress avant l'inauguration.  

Le lundi matin, Eve fit l'expérience de ses premières nausées matinales. Annabella était prête à partir lorsqu'elle la vit à genoux devant les toilettes. Elle prit une serviette qu'elle humidifia et rafraîchit le visage d'Eve, soutenant sa tête avec une main sur le front de la jeune femme pendant qu'elle vomissait.  

-- Guillaume est au courant ? demanda-t-elle. 

Eve secoua la tête. 

-- Quand revient-il ?

-- Demain.

-- J'espère qu'il appréciera ce cadeau spécial pour la Saint Valentin.     

Elle aida Eve à se remettre debout.

-- Est-ce que ça va aller ? 

-- Oui, merci. Va et prépare-toi pour ton grand événement. Profite de ta suite à l'hôtel et amuse-toi. Je suis heureuse. Je ne te l'ai pas dit parce que je pense que Guillaume doit être le premier à le savoir. 

-- D'accord, si tu es certaine, je vais y aller. Félicitations ! Quelle que soit la religion que tu inculqueras à ce gamin, je suis candidate pour être sa madrina.

-- Merci. Le mot que tu cherches est marraine, dit Eve avec un sourire. 

-- C'est ça, madrina, marraine, peu importe. J'espère que tu auras une fille. Alors je serais sa bonne marraine la fée, et je lui ferais tous les vêtements dont elle pourra rêver, dit Annabella en sortant.  
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Chapitre Twenty-Six




LE VOL DE GUILLAUME EN PROVENANCE DE MOSCOU ARRIVA le mardi soir. Comme prévu, il se rua chez lui pour se changer et prendre un petit paquet que sa mère lui avait laissé. Il conduisit jusqu'à la boutique d'Annabella. Lorsqu'il y entra, il vit Eve qui se tenait près d'Annabella tandis que cette dernière parlait à quelques personnes de la presse. Eve essaya de s'éloigner, mais Annabella lui prit le bras pour qu'elle soit sur la photo. Alors qu'il s'approchait, il entendit Annabella dire :

-- Nous avons tous besoin de publicité. Ne sois pas timide. En plus, tu es particulièrement belle ce soir. 

En effet, elle rayonnait dans la longue robe noire qu'elle avait prévu de porter au réveillon de Noël. Sa poitrine gonflée rendait son décolleté encore plus spectaculaire. 

-- Oui, elle l'est, dit Guillaume en l'attrapant par ses épaules nues, lui envoyant des frissons le long de sa colonne vertébrale. 

-- Je suis très contente que vous ayez pu venir, dit Annabella. Mais si vous devez partir tôt, je ne m'en offusquerais pas. Je sais que vous avez du retard à rattraper. 

-- En effet, dit Guillaume. Tu veux y aller ? 

-- Bien sûr, répondit Eve. Du moment que ça ne gêne pas Annabella. 

Ils restèrent encore une demi-heure, suffisamment longtemps pour que Guillaume puisse parler avec les investisseurs d'Annabella, puis ils sortirent discrètement et Guillaume la raccompagna chez elle. Lorsqu'il sortit une télécommande de sa poche alors qu'ils arrivaient devant son portail, Eve haussa un sourcil. Il avait dû en demander une à Patrick.     

Alors qu'ils entraient dans l'appartement de la jeune femme, ils s'exclamèrent tous les deux ensembles : 

-- J'ai quelque chose à te dire !

Ils se mirent à rire. 

-- Laisse-moi commencer, dit-il. J'ai beaucoup réfléchi pendant mon voyage la semaine dernière. J'ai appelé le père de Patrick et j'ai eu de la chance. J'ai pu louer l'appartement à côté du tien. C'est comme ça que j'ai eu la télécommande du portail. Il l'a déposé chez moi pendant que j'étais absent. Bref, c'est un trois-pièces. J'y emménage le premier mars. J'aimerais que tu t'y installes avec moi.         

Il s'arrêta pour l'embrasser et la prendre dans ses bras. 

-- Écoute-moi avant de répondre. Tu garderas ton appartement parce que tu en as besoin pour ton travail et que si tu ne le gardais pas, tu te sentirais piégée. Ce sera ton filet de sécurité. Je veux que tu te sentes en sécurité. Puis je veux que nous fondions une famille...  

Eve éclata de rire. Elle ne pouvait pas s'en empêcher. Elle rit tellement que des larmes coulèrent sur ses joues. 

-- Qu'est-ce qui te fait rire ? demanda-t-il.   

-- Le fait que tu veuilles fonder une famille, répondit-elle à travers ses larmes.    

-- Je ne vois pas ce qu'il y a de comique là-dedans.

Il avait l'air blessé.

-- Eh bien, c'est ce que je voulais te dire...

-- Je ne comprends pas.

-- Tu as déjà commencé.

-- J'ai déjà commencé quoi ?

-- À fonder une famille !

Eve retint son souffle. Elle attendit qu'il comprenne. Lorsqu'enfin il le fit, elle adora l'expression de son visage. Guillaume avait l'air d'être l'homme le plus heureux du monde.   

-- C'est vrai ? 

Elle hocha la tête.

-- Tu es sûre ? 

Nouveau hochement de tête.

-- Oh, Eve, je suis tellement heureux. 

-- Alors, oui, j'emménagerais avec toi, à une condition.   

-- Laquelle ? demanda Guillaume.

-- Tu dois comprendre que c'est absolument rédhibitoire. Je suis très sérieuse à ce sujet.  

-- Vas-y, dis-moi à la fin. Qu'est-ce que c'est ? 

-- Quoi qu'il arrive, je veux garder mes draps Ralf Lauren au motif léopard.  

Il éclata de rire.

-- Oh, bébé, je t'ai prévenu que je te punirais si tu continuais à me tourmenter !   

-- J'espérais que tu dirais ça ! Viens, faisons en sorte que cette Saint Valentin soit mémorable ! 
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Avant de vous quitter

J'aimerais vous demander une faveur :

 Si vous avez aimé lire ce livre,

J'apprécierais que vous aidiez d'autre à l'aimer également. 

S'il vous plaît, écrivez un commentaire 

sur le site où vous avez acheté ce livre. 

Si vous écrivez un commentaire, envoyez-moi un e-mail à 

olivia at oliviarigal.com 



pour que je puisse vous remercier par un e-mail

ou venez me voir sur Facebook

http://www.facebook.com/AuthorOliviaRigal

 

Joignez-vous à ma liste d'envoi pour être informé des nouvelles publications 

et jeter un coup d'œil à mes autres livres 

http://www.OliviaRigal.com


Autres livres d'Olivia RIGAL




LES TORNADES D'ACIER 

- Froid Comme la Pierre

Tome 1

Revenant d'urgence chez elle depuis New York où elle fait ses études, Lisa Mayfield est confrontée au décès de son frère et à son premier amour qu'elle ne reconnaît plus.

Brian Hatcher, le meilleur ami de son frère, a abandonné l'école de la police. Au lieu de s'associer au frère de Lisa dans une unité spéciale de lutte contre le crime organisé, il est devenu un membre à part entière des Tornades d'Acier, un club de motard hors la loi, celui-là même qui semble être à l'origine du décès de son frère. 

À la recherche des réponses à ses questions sur la mort de David, Lisa ne peut nier l'attraction qui la pousse encore vers Brian.

Mais si la tentation est toujours là, elle ignore s'il reste encore quelque chose du garçon qu'elle a aimé ou s'il est devenu froid comme la pierre 

- Froid Brûlant  

Tome 2

Que veut donc Brian Hatcher ? 

Il veut prendre la tête du club de motards de son père, mettre six pieds sous terre l'assassin de David, son meilleur ami et, surtout, il veut Lisa, la sœur de David. Il veut Lisa derrière lui sur sa moto, chez lui dans son lit et sous le charme du froid brûlant.

Mais voilà, Lisa se pose des questions à propos du rôle qu'ont pu jouer les Tornades d'Acier lors de la mort de son frère et elle veut devenir procureur. 

Alors ce que veut Brian...

-  Fusion Froide  

Tome 3  ou 0

Lorsqu'il sort de l'école de police, David Mayfield n'est pas un bleu. 

Fort de son expérience dans la police militaire, il saute à pieds joints dans une mission d'infiltration.

Engagé au Buisson Ardent, un club de striptease qui appartient au groupe extrémiste sur lequel il enquête, il a pour tache d'obtenir des informations sur leurs réseaux.  

Mais, fasciné par Jeanne-Michelle, une voluptueuse danseuse haïtienne, il comprend vite que la véritable difficulté de sa mission va être de respecter l'unique règle du club : « On ne touche pas à la marchandise. »







LYV

Lyv n'a qu'une envie, partir le plus loin possible de son épouvantable famille et de leur restaurant surtout maintenant que Ten, son meilleur ami et sa bouffée d'oxygène, doit partir pour un semestre en Europe. 	

Il faut toujours se méfier de ce que l'on souhaite ...




JADE 

Pour un génie de 22 ans, il n'y a pas grand-chose qui pose problème. Mais ne demandez pas à Jade Cooper de résister à un bol de glace ou d'avoir une conversation normale, surtout si c'est avec un garçon.

Lorsqu'elle décide d'aller participer à un projet de recherche en Asie du Sud-Est, Jade ne s'attend pas à ce que ses courbes généreuses ou les hommes lui posent un problème.

Mais même les projets les mieux préparés peuvent dérailler.

Voilà qu'arrive Oliver Wild, un charmant expert en pierre précieuse, qui trouve que « normal » c'est très surfait et que les rondeurs – tout comme le monde de Jade – méritent d'être explorés.


À PROPOS DE L'AUTEUR



Née à Manhattan, Olivia Rigal a passé sa jeunesse à faire la navette entre les États-Unis et la France. 

Elle a vécu et étudié le droit dans ces deux pays.

Pendant ses études elle a exercé de nombreux métiers.

Ainsi, elle a travaillé aux Puces de Clignancourt ainsi que dans un studio d'enregistrement parisien. 

À Manhattan, elle a été toiletteuse puis assistante administrative dans une salle des ventes anglaise renommée. 

Olivia s'est installée en France pour y élever sa famille. Elle a beaucoup voyagé à travers l'Asie du Sud Est et a une tendresse particulière pour le Laos et la Thaïlande. 

Lorsque son activité d'avocat ne la retient pas à Paris, Olivia se sauve jusqu'en Floride, dans sa maison à côté du Parc National de MacArthur Beach State Park pour y écrire des romans.

Depuis la fin de l'année 2012 elle participe au mouvement des 'Indies' en publiant à titre indépendant de courts romans en anglais et participer à de nombreuses anthologie qui permettent aux lectrices de découvrir des auteurs pour un prix raisonnable. Au début de l'année 2014 elle a commencé à faire traduire ses romans en français.

Les histoires qu'elle y raconte peuvent être lues séparément bien qu'il arrive souvent que ses personnages se rencontrent de sorte vous pouvez les retrouver dans plusieurs romans.

Elle adore bavarder avec ses lecteurs alors surtout n'hésitez pas à la contacter.



images/00031.jpeg





images/00030.jpeg





images/00033.jpeg





images/00032.jpeg





cover.jpeg
ROMANCE BBW






images/00028.jpeg





images/00027.jpeg





images/00029.jpeg





images/00020.jpeg





images/00022.jpeg





images/00021.jpeg





images/00024.jpeg





images/00023.jpeg





images/00026.jpeg





images/00025.jpeg





images/00017.jpeg





images/00016.jpeg





images/00019.jpeg





images/00018.jpeg





images/00011.jpeg





images/00010.jpeg





images/00013.jpeg





images/00012.jpeg





images/00015.jpeg





images/00014.jpeg





images/00002.jpeg





images/00001.jpeg
USA TODAY BESTSELLING AUTHOR

WWW.OLIVIARIGAL.COM





images/00004.jpeg





images/00003.jpeg





images/00006.jpeg





images/00005.jpeg





images/00008.jpeg





images/00007.jpeg





images/00009.jpeg





